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SA VIE, SES ŒUVRES
Jcan'-Prançois Samazeuilh naquit à Caslcljaloux, lo 46 août 1790, de Jcan-Baptislo Samazeuilh et d'Elisabeth Denis.
Son père avait d'abord exercé la fonction de juge civil et criminel à la Bastide de Casielamouroux. (i) Cette charge Toccupant beaucoup et lui donnant très peu de revenu, il se décida à s*en défaire et, du prix, acheta une étude d'oflicier ministériel vacante à Casieijaloux. C'est dans cette ville que la Révolution le trouva. Il n'avait rien a en craindre pour fon compte, no s'étant jamais mêlé aux agitations politiques, mais peut-être ne s'inquiélait-t-il pas assez de cacher sa sympathie pour le régime déchu. Cela suffit en temps de crise pour mettre un homme
(i) Aujourd'hui chef-lieu de la commune de ce nom, canton de Bouglon, arrondissement de Marmande, département de Lot-et-Garonne.
on saspicion. Dénoncé par un ennemi qu'il s'élail lait peut-être i\ çon insu, il fut décrété d'arrestation comme Notaire da ci-devant, et incarcéré. Il ne dut la liberté et peut-être aussi la vie qu'à la réaction du 9 Thermidor.
H lui était né deux fils, Jean-Julien et Jean- François. Tenant avant tout à leur donner une solide éducation, il les plaça au collège de Saintes, renommé alors pour la force des études. Marchèrent-ils d'un pas égal dans la vole où Tun d'eux dévalise distinguer? On ne sait. La famille a conservé le certificat de sortie du cadet, celui précisément dont nous nous occupons. Après un éloge assez vif do son application et de son intelligence, viennent ces mo\s qui peignent au vif l'homme qu'il devait devenir: c certifions, en outre, que, parles mœurs les plus douces et les plus affables, il s'est fait chérir de tous ses camarades. >
Ses études classiques terminées, Jean-François fut appelé à se choisir lui-même une carrière. Une remarquable facilité de parole et l'habitude d'entendre traiter dans l'élude paternelle des questions de droit pratique, lui inspirèrent l'idée du barreau. On l'envoya à l'école de Toulouse, ou le Midi affluait. Il y passa sa licence le 8 juillet 4812 et fut admis, trois mois après, a prêter le sonnent d'avocat.
Ainsi qu'il arrive souvent aux étudiants que signalent leur tenue, une heureuse physionomie et leur altenlion recueillie pendant la durée des leçons (la langue latine a le mot ingenunt pour cet assemblage de dons aimables), celui-ci fut bientôt dislinguô par ses maîtres. On parla de lui, on se le montra et, quand on l'eût bien observé, quand on sut comment il vivait, on s'entendit à demimot pour l'aidera faire son chemin. Le barreau Bordelais était alors un des premiers do France. Il comptait dans ses rangs des hommes qu'illustrait l'autorité de leur parole, en attendant qu'en une sphère plus haute et dans des camps moins opposés que divers, ils marquassent par le caractère. Sans parler de l'onctueux Ferrère pour qui la politique n'eut jamais de séductions. Laine, Ravcz, Marlignac, qui en devaient connaître plus ou moins les enivrement» et les mécomptes, consacraient à la défense d'intérêts particuliers la sobre élégance et la force de l'éloquence girondine. Ces grands avocats aimaient la jeunesse ; ils s'en servaient, s'en paraient volontiers et, voyant en elle les germes des qualités qui avaient fait leur succès, s'y préparaient des successeurs. C'eâl par l'effet d'une de ces sympathies fondées sur une parfaite estime que Samazeuilh eut l'honneur d'entrer comme secrétaire dans le cabinet do M. Uiné.
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Une iotalligenco ordinaire se fut élargie, assouplie soQg on tel malire; la sienne y gagna de se régler, de s'ordonner, de se contenir. Il avait rimaginaUon très-vive. une active curiosité, la passion du thé&treetde la poésie. De bon cœur, il eût employé ses nuils à lire des vere ou & en /aire. — Il les faisait bien, c'est son excuse. — S'il
n'yavaltpasd'anlagonisme absolu entre cesardeurs littéraires et la profession qu'il allait pxercer, il n'y avait pas non plus d'affinilé sérieuse, la langoe précise des affaires n'admettant que dans des cas rares, les grands mouvements du style et Téclat dos métapliores. Heureusement pour Sama- «eullh, que le goût de l'histoire commençait à lui ▼enlr- Ayant dévoré tout Hollin et Tillemont et Lebeao, Il se préparait à lire Gibbon, dans la tradocUon de Cuizot. qui venait justement de paraitre, (i) quand M. Uiné intervint : — Rcposez-vous, mon ami, lui dit-il. Vous allez comme le courrier (les chemins de fer n*existanl pas encore, la malleposte était le type de l'extrême vitesse) faisant le iryel d'une traite. Qu'il y ait des pauses, des relais, entre chacune de vos lectures. Vous prenez des notés, n'est-ce pas? Relisez-les, rapprochezles; vous découvrirez des rapports, vous tirerez des conclusion s qui vous paieront la peine ou dou-
JSSU^SLJu 1*«^^ fL^ to chute de l'em^ pfte romain, Parii, Maradan, 1812, 13 vol. in «•.
bleront le plaisir d'avoirlu. Quant à l'ouvrage deGibbon, il est, dit-on, très^savant, plein de réflexions etde faits. Bien qu'imprégné d'esprit vollairien, il vous sera certainement utile. Il éclaire des temps très obscurs et mène au seuil de l'histoire moderne. Arrivé là, vous aurez tout ce qu'il faut pour aborder avec fruit celle de notre pays et de %^ institutions. Rien ne cadre mieux avec l'étude du droit et vous ne sauriez faire choix d'une distraction plus profitable. •— Le jeune homme sentit vite la valeur de ce conseil. Sans renoncer à la poésie qu'il comptait de très-bonne foi ne cultiver qu'à ses moments perdus, mais qui devait no pas s*en conlcnlor, il fit deux paris de son temps, donnant au Droit la meilleure, l'autre à l'histoire de France puisée à la source vive des chroniques nationales. Cependant le moment venait de débuter. Il se prépara avec un soin rare. Nulle cause ne fut sondée plus à fond, plus tournée et retournée que celle à qui s'appliqua sa première plaidoirie. Le voyant si préoccupe, M. Laine finit par craindre que l'émoUon ne le mit en échec ; il attendit, impatient, que l'audience fût levée, et, le regardant dans les yeux, avec un intérêt où, malgré lui, perçait l'inquiétude : — Eh bien ? fil-il à demi-voix. — Gagné, cher maître, grâce à Dieu ! — Etiezvousému? — Je crois bien. Le papier tremblait dans mes doigts. Et, tenez, il tremble encore. —
Cela finit par une accolado qui, pour venir do confrère à confrère, fut paternelle d'un cdlô et filiale de l'autre.
Samazeuilh eut, durant son singe, une vie des plas agmables. Son intelligence cl sa droiture lui conciliaient raffcctiou des maîtres, sa rondeur, sa bienveillance celle de ses égaux. Autant d'amis que de confrères et les nouveau-venus èlaicnt vito gagnés. Il était bien de cette race dont la graine lève partout, suivant le mot de Henri IV. M. do .Martignac, qui l'avait dès longtemps remarqué, riionorait d'une sympalhie qui ^e traduisait en mille façons aimables, souvent en un jeu de mots. Où qu'il rencontrât le secrét;iire de son confrère et ami Laine, il l'appelait gaiment Laine cadet. Verrbre^ toujours solennel, mais qui ne l'estimait pas moins et qui l'aimait peut-être davantage, quand le stagiaire, entrant dans son cabinet, lui demandait timidement un livre : — Prends, s'écriait-il. Tout ici est à toi, à commencer par mon cœur. — A Toulouse, comme partout, qui le voyait, aussitôt le goût;iit^ cherchait à l'attirer, chose facile. Il ne résistait guère. Aulant il aimait le travail, autant le monde et ses plaisirs. Il était bon musicien» jouait de la flûte avec agrément, improvisait gentiment de petits vers et tournait a ravir le conte grivois à la façon de Grécourt.
Il vint s'établir à Nérac dans le cours de 181 G.
Il y eut pour collègues et bientôt pour amis deux hommes distingués, hôtes de passage du barreau, deshnés à devenir, l'un avocat général (i) l'autre président de chambre (ii) près la cour d'appel d'Agen. Ses débuts furent heureux. La clientèle, si lente d'ordinaire à venir, celle fois ne se fit pas trop attendre. Elle lui laissait pourtant des loisirs. Il en profllait pour satisfaire, tout en allant voir ses parenls qui n'avaient pas quille Caslcljaloux, un besoin de locomotion qu'irritait naturellement l'inaclivité forcée du cabinet. La roule qui relie aujourd'hui ces deux villes n'existait guère que jusqu'à Bariiasteel il fallait se frayer un chemin à travers les bruyères el les ajoncs épineux pour franchir les vingt kilomètres qui séparent Casleljaloux de ce bourg â demi landais.
Peu habitué au cheval, il faisait le voyage a pied, trompant la longueur du trajet par la préparation de ses causes cl des songeries romantiques. Préoccupé, un jour il s'égara. II connaissait pourtant bien ces sentiers qu'il avait battus en sa jeunesse, el rinstiiict, à défaut des yeux, l'y eût pu guider sûrement. On erre longtemps dans celle campagne sans rencontrer âme qui vive. Demander son chemin n'est guère possible. Samazeuilh
(!) L N. Labat, 1704 - 1808.
(n) I. Donnodevie 1788 — 1860.
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ne rignorait pas; il savait aussi que les loups n'étaient pas rare^. La nuit vient, une nuit sans lune. Pour si porté à la poésie qu'on soit, ce qui sourit le moins en pareil cas, c'est la perspective d'un gite à la belle étoile. Notre voyageur hésitait sur ta résolution à prendre quand une lueur fixa son attention. Elle était faible, trèslointaine ; il la perdait, la retrouvait en cheminant à travers bois. L'imagination échauffée par la lecture d'un roman d'Anne Radeliffe. il la prit d'abord pour un feu follet ; mais coutumier des usages de la Lande, il s'arrêta à l'idée plus probable d'un feu de charbonniers. C'était cela heureusement. Un brave homme se trouvait là, chargé de veiller à la chauffe, de qui il put s'enquérir où il était. _ Où vous éles ? fit celui-ci : jusle au milieu du marais des Verneuils, le plus dangereux du pays. Vous devez au bon Dieu une fiëre chandelle. Maintenant, si vous m'en croyez, couchez-vous là, sur ces fougères, et tachez de dormir en attendant le jour. — Samazeuilh fut de cet avis. Il se fit un lit auprès du feu, trempa dans deux doigta de vin Uanc une tranche do pain de mais et composa, pour se tirer d'ennui, un conte en vers, le ilarteau Je Cofckieoi, qui pétille à la fois de malice et de grâce. En nous racontant celte aventure qui remontait à plus de quarante années, il avouait, avec un léger frisson, ne s'être vu, en aucun
'il
temps de sa vie, désorienté — c'était le mot — à ce point.
Il y avait à cetta époque, comme un renouveau de la poésie li*gère. L'Empire qui l'avait restaurée et remise à la mode, Tenlretenait comme un dérivatif, presque comme une institution. Lui tombé, elle survivait, en attendant le coup de grâce du grand mouvement romantique. L'Almanach des Muses ouvrait sa publicité —la menue monnaie de la gloire — à quiconque, connu ou non, lui apportait un bouquet à Chloris. Chansons, romances et quatrains et charades et logogriphes faisaient le bonheur des lecteurs provinciaux. La plus humble feuille locale avait son poète attitré. On eut dit une épidémie. Samazeuilh, bien que son talent rélevât au-dessus de ces fadeurs, ayant le germe, fut des premiers atleinis. Il fit plus que chanter, c'est-à-dire rimer pour son compte, il poussa au culte de la Muse. Un de ses amis l'y paraissait-il enclin, il Tenrôlaithon gré malgré dans la Société des Solitaires, académie au petit pied dont il était plus que le Richelieu. Non content de l'avoir fondée, il la réchauffsiil de sa flamme. C'est pour donner de l'intérêt aux séances hebdomadaires, du moins pour y contribuer, qu'il écrivit la plupart de ses contes et do ses chansons. Il serait curieux d'en retrouver les statuta, que lui-même avait rédigés et qui étaient en vers d'un bout à
l'anlre. C'est sous celle tome, d'ailleurs, que tooldocoment devait se produire dans celle antichambre du Parnasse. NI les discours des rcclplendiiiros ni les procos-vcrbaux des séances n'ëlalent bènèflciés d'exception .
Siaglalro, nous l'avons dit, Samazeollh raffolait du théâtre. Colle passion devait durer toulesa vie. Le fanatisme de l'art dramalique le possédait à ce point qu'une de ses pensées constantes, son idée fixe, pcnl-on dire, fui la créalion d'un lliéAlre à Nôrac. Un de nos amis a en main un projet signé de lui, qui fol sur le point d'aboutir. Nuldonlo, s'il eût réussi, que les acteurs do celle modeste scène n'eussent ou parfois à inlerprêler des drames el des comédies lombes de sa plume spirituelle et facile.
Ces goûts de lettres no procédaient pas chez lai d'un sentiment égoïste. C'esl à ses compalrloles d'adopUon, non pas à lui q»'» songeait. Et ce n'est pas un ihôàlro qu'il avait à cœur de leur donner, c'élali aussi une bibliothèque où leur esprit pûl se nourrir, on musée où leurs yeux prissent le sens du beau. Il y avait à pourvoir à un besoin que peu d'hommes ressemaient alors, mais que son Insiinct lui disait devoir bientôt s'Imposer au grand nombre. A chaque instont, on découvrait, aux alentours de Nérac, des fragments de poterie, des marbres, des mosaïques, une
infinité do ces menus objets, confondus actuelle* ment sous le nom un peu dédaigneux àe bibelots^ qui sont & Thistoire d*un pays ce que sont des parchemins à celle d'une famille. Recueillir, con« server pieusement ces épaves d*un passé obscur» c'est presque une œuvre pie. Samazeuilh se donna beaucoup de mal pour faire entrer dans les esprits ce double désir de son cœur, à peu près réalisé aujourd'hui par un homme de bonne volonté, qui semble avoir reçu son héritage, (i)
Celte elliervescence allait bientôt s'apaiser. Son rôle au barreau devenait important et, & l'occasion de procès qui l'avaient obligé ù des recherches dans les archives de quelques chiteaux, il prenait pied résolument dans le domaine de l'histoire. H était d'ailleurs en &ge et en position de se marier. Des amis le lui conseillaient, il y songeait sérieu* sèment. Ses fréquents voyages à Casteljaloux, lui disait-on avec malice, n'avaient pas seulement la famille pour objet, mais deux beaux yeux capables, an besoin, d'éclairer sa marche dans la nuit. De
(i) Ai-Je besoin de nommer M. Faugère Dubourg, homme d'initiative et de goût, inspirateur, auteur en grande partie de la Guirlande des Afarçueriies, livre charmant où revit 80U3 une forme élégante le Nérac, si curieux et si vivant des derniers Valois et du premier Bourbon ? G'est à lui également que les compatriotes de J.-P. Samazeuilh devront la publication, intégrale cette fois, et complétée, du Dictionnaire géographlaue de leur arrondissement. J.-F. Sarnazeutih avait naturellement sa place marquée dans un
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fait, il no s'égarait plus depuis qu'il les avait vus luiro. U personne que visaient ces plaisanteries inoffensives ôtait remarquablement jolie et appar* tenait h une famille justement lionorée. Rien do plus aisé que celte union, ni de plus sortaltie. Une sympathie mutuelle et Taccord de toutes les convenances lui promettaient la somme de bonbeur relatif à laquelle dlionnétes gens ont le droit, 8cmble-t*il , de prétendre en ce monde. Elle se fit le H février 1817; mais nilusion du bonheur dura peu et ce fut moins la faute des époux que d'un do ces concours fAcheux de circonstances où les anciens n'eussent |>as manqué do voir la main do la fatalité.
i*ecueil connue la Qufrlamte des MarguevHes dêdiii aux gloires de Nét*ac. Voici le sonnot sur deux rimes, un tour de force, que lui consacre ^f. Faug^i'o Dnbourg :
J.-F. SAMAZEUILll
Comme la bolle au bois dormant, dans le cercueil Ou, depuis trois cents ans, avait sombré la gloire, Nérac, tu sommeillais, quand un Uis du prétoire, Kn te ressuscitant lit tomber notre deuil.
Honneur & Tavocat Jean-François Sama/^uilh t 8a voix des temps passas éveille la mémoire.
Et son œuvre, évoquant nos fastes, notre histoire, Du i)euple Néracais légitime Torgueil.
Ainsi qu'un trait do feu pénétre Tombre noire. liO savant perce à Jour cliarte, annales, grimoU'e ; Rien ne trompe son flair» rien n'échappe à son œil.
Par lui Navarre, Albret, revivent; c'est à croire Qu'il a, pour se garer da tout çerllde écueil, D'Agrippa d'Aublgnë dérobé Tecritoire.
liO père do Jean-FranC'Ois possédait à Castcljaloux une belle situation. La valeur de ses immeubles, sans compter colle de son étude, dépassait trois cent mille francs. C'est beaucoup aujourd'hui, mais combien plus à celte époque! Il s'était toujours gouverné en hommo expert, mais comme il arrive souvent quand les facultés décroissent, l'idée d'augmenter sa fortune, par des moyens plus hâtifs que ceux dont il s'était servi pour l'établir, le prit vers la lin de sa vie. On soupçonna son lils aine de la lui avoir suggérée. Il est sfir que celui-ci lui encourageait fortement. Un moulin à papier étant h vendre, il en fit parler u son pore, ol le détermina, par toutes sortes de raisonnements plausibles, à en faire l'acquisition. Le vieillard ne se douta pas do l'embarras dans lequel il se mettait et oii sa famille serait après lui (i). Celte usine, au reste, est curieuse cl bien connue des amateurs do beaux sites que l'intérêt de leur santé appelait à Casteijaloux, qimnd les sources ferrugineuses, (|ui aujourd'hui coulent sans emploi, étaient a demi exploitées. L'Avance y soit, abondante el cristalline d'une
(i) Cuite usine n'a pas été ruinouso seulement aux Samazouilh. On y éUiblit, après eux, une fonderie de fer, qui absorba en pure perte des sommes considémbles. L'opémtion Unit i>ar une faillite. Nous l'avons récemment visitée ; une fabrique de papier de paille y fonctionnait assez activement.
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haute colline ou plutùl d'uno duno do sable, faisant naître et ontrolenanl dans le bassin que ses caojt ont creusô , la plus fraîche vôgclalion du inonde. Si généreuse est la naïade qu'on Tap* pelle Neufonf, comme s'il y avait neuf fontaines.
Autre chose est faire un travail qu'on pratiqua dès sa jeunesse, autre cliose enti'eprendre à soixante ans ce à quoi on fut toujours étranger. L'inexpérience du notaire dans l'exploitation de l'industrie qu'il avait imprudemment acquise ne larda pas à porter ses fruits. Continuellement bercé dans l'espoir de procimins bénéfices, il voyait, sans trop de souci, s'en aller en réparations, en achats hasardeux de matières premières, en salaires & des ouvriers mal surveillés et peu scrupuleux, le plus clair de ses revenus. Bientôt lo capital suivit. Quand celui-ci fut absorbé, on dut recourir à l'emprunt et des sommes considérables, dépensées sans discernement, constitue* rent on passif qu'il n'était plus possible de combler. Ce passif, & la mort du |)ère, qui eût lieu en 1825, atteignait la somme énorme do 160,000 francs. Quand l'état lui en fut fourni, Jean-François, qui croyait & de la gène, & une gène passagère, resta muet de surprise. Toutefois plein de confiance en la loyauté de son frère, il accepta, par respect filial, cette situation grosse de périls. L'autre pourtant était seul responsable, ayant clé lo
ri
conseil et le bras droit do leur pcit) dans celle alTaire do l'usine, ou leur bien-être avait sombré.
Cet incident était bien fait pour provoquer dos changements dans les habitudes du jeune ménage. L'économie et le travail en devaient, dès ce moment, devenir les génies familiers. Rude était lo sacrifice, mais d'autant plus méritoire. Il n'y avait pas au reste à hésiter, la naissance de deux enfants ayant accru les charges de la maison. 1^ père entra héroïquement dans l'cspril et la pratique des devoirs nouveaux imposés à son honneur. Sa compagne y réussit mal. Los plaisirs calmes du foyer ne suflisaient pas a remi»lir lo besoin d'activité mondaine, d'êparpillemcnl au dohoi*s qui étaient dans sa nature cl dont, par surcroit, clic avait pris le pli. L'Albrct est peuplé de cluUcaux et de grandes habitations. On y menail alors joyeuse vie. Des parties de chasse suivies de parties de jeu, des réunions dansantes où l'on accourait de très-loin, animaient, en toute saison et d'un bout de l'année à l'autre, la solitude de ces pina^ dos qui se prolongent jusqu'à l'Océan. Recherchée pour sa grâce et pour son élégance, pour sa gailé aussi dont la franche expression la rendait encore plus charmante, la jeune Tomme était de toutes ces fêtes. Quand elle dut y renoncer, se mettre aux prises avec la vie sérieuse, ce fut un amer désenchantement. Son caraclcre s'en aigrit cl des
querelles sans motifs troublèrent fréquemment une paix pourtant bien nécessaire. Samazeuilh y mettait du sien tant qu'il pouvait, dépensant beau* coup de force sans le moindre elTet utile. Ce continuel travail sur lui-même altérait petit a petit sa verre heureuse et son entrain. Le mésaccord ne pouvait que s'aviver. Il allait prendre des formes acerbes quand les époux, convaincus que la vie on commun devenait impossible, se résolurent ù on linir. On se sépara à Tamiable. La mère se retira dans une propriété qu'elle possédait, le p6i*e oui la charge des enfants, comme cela devait être. Il les éleva avec tout le soin possible et les entre* tint a Paris aussi longtemps que ce fut nécessaire. Combien dut être laborieuse cette lutte pour son honneur et pouv rexislence des siens, il est aisé de le comprendre. La besogne ne reffrayait pas. On vit rarement, croyons-nous, une plus grande puissance de travail. Il a, durant soixante ans, pioché douze heures par jour, et, si longue qu'au été sa vie, pas un instant d'ennui ne s'y était glissé. Il ne connut ims davantage la fatigue. Il assistait à toutes les audiences, plaidait vert et sec, comme on dit, et poussait le sentiment du devoir jusqu'à transcrire de sa main toutes les pièces de procédure. Il avait un remaïquable talent de concentration, fruit d'une longue expérience et qui lui faisait résumer et présenter
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sous la forme d'un tissu exlrômement serré les détails infinis d'une affaire, points de faits comme points de droit. Ce n'était pas que sa parole ne AU facile et abondante, mais il s'attachait strictement à ce qui semblait nécessaire Si la clarté c'est-à-dire au succès de sa démonstration. Il ne se reposait que le soir, encore était-ce dans la lecture attentive d'ouvrages d'histoire ou dans la préparation d'études régionales. A peine, dans son désir de ne pas perdre un moment, prenait-il le temps de manger, et cependant il étaii gros mangeur. Son repas fini, il virait sur sa chaise et se retrouvait devant son pupitre dont l'entière superficie disparaissait sous un monceau de dossiers. Pour être des plus pittoresques, le désordre de son cabinet, désordre peut-être sans imreil, n'était à aucun degré, contrairement à l'assertion classique, un elTet de l'art. Mal venu eut été celui, qui, pour démêler ce chaos, eut essayé d'y faire un classement. Samazeuilh se reconnaissait dans ces paperasses poudreuses, comme un Mohican dans sa forêt, le désordre dont il avait fini par prendre l'habitude, étant au fond, un ordre relatif ou, comme il disait plaisamment, « un ordre d'ordre inférieur. »
Sans trahir le même abandon, sa tenue, surtout dans les derniers temps, laissait un peu à désirer. Un jour qu'il avait dtné chez moi, comme nous
eausions au coin du feu, ma (illo, une enfant de quatre ans» se mit à le considérer avec une atten* lion étrange. Quoique cliose en lui la préoccupait visibieinonl. Tout-àrcoup : — ' c Monsieur» dit-elIOi d'une voix où la crainte de se montrer trop hardie, cédait à l'attrait d'une curiosité naïve?— Que vou« le£-vous, mon enfant» rùpondit-il» en abaissant sur elle un regard plein do bonté? -^ Vous n'avez pas de mamaii ? — Pourquoi me demandez-vous cela? — C'est que vos cheveux sont bien mal peignés. — Ah 1 fit-il» avec un sourire imprégné de mélancolie» il y a longtemps qu'elle ne me peigne plus t » — et» élevant jusqu'à lui la fitlette» il la baisa au front avec tendresse. Il avait alors soixante ans.
Le seul exercice que Samazeuilh se permit au milieu de tant de travaux, c'était» quand il devait plaider à Agen» à Mont-de*&larsan» h Condom ou & Bazas» de gagner ces villes à pied. Cette façon d'aller» qui eût effrayé tant d'autres» lui était un plaisir. Au reste» il comptait les. distances par les livres qu'il dévorait. Ce quMl en a lu est incalcu* lable. Tout y passait» histoiro et romans, romans surtout» français ou étrangers. Pas un ouvrage nouveau qu'il ne connût. Il était de cette généra- UoQ que passionnaient, les romans de Walter- Scott» auxquels on préfère aujourd'hui (tous les goûts sont dans la nature) ceux d'une école dont
le chef, qui débuUi par des contet à iXhèon pour al)OUlir de l'Assommoir ixNana. tire vanité et profit d'un grand talent mal dépensé. Ce goût» pour les fictions romanesques devait, d'ailleurs» durer toute sa vie. Comment le concilia-t-il avec le sentiment et la pratique dos graves devoirs de l'historien? Rien de plus aisé & concevoir. Comme nombre d'hommes d'étude» il se délassait d'un travail par un autre. Quand il avait creusé dans le droit, il so retournait vers l'histoire» où il s'oubliait» s'absorbait. Dans l'enlre-dcux» il ne lui déplaisait pas d'esquisser une scène historique ou un petit roman do mœurs» dont il avait pris le sujet soit dans une vieille chronique» soit dans un épisode de sa vie errante. Ce mélange de réalité et de fiction ne se montre nulle part mieux que dans un livi-e charmant» Nérac et Pau, où brillent SCS meilleures et diverses qualités. Un procès criminel dont la Soûle est le théâtre et une nouvelle € la mère de l'émigré » h demi inventée et à demi vraie» y déroulent leurs pages émouvantes a coté de documents sur la monnaie Moriaanne» sur la série des comtes d'Armagnac et sur celle des vicomtes du Béarn.
Le Béarn l'a beaucoup attiré et occupé ; le pays Basque de mémo. Les landes de Gascogne» son berceau» l'Armagnac» si voisin» lui étaient à peine plus connus et ne lui étaient pas plus chers. Il
s'élall pris dans les derniers temps, d'nnc -vérilable passion iwnr i.i ville de SainWcan-dc-Luz, pour ses braves cl hardis pêcheurs, pour' les magnilicenccs dosa mer el do son ciel. Tous les ans, septembre venu, on l'y voyait arriver presque àjour/ixo,~ac«;ompagncde l'aine do ses fils, — l'œil, la main, le cœur onvcris, souriant jVloul el tt tous. U promenade, leé bains, de bons cWners assaisonnés d'appétit ut étonnamment légers à son estomac vaillant, lui donnaient comme un regain do jeunesse. Tel est, au reste, l'effet de l'air marin et de l'air de» hautes ciines.Samazcuilh les avait do longtemps respirôs. Son , proniier ouvrage, (•) qui remonte à 1827, Un le fruit d'un voyago & ces ImIIos monlagnes dont l'extrême prolongement si abaissés qu'en soient les sommets, fait au pays Basque un cadre si grandiose, et, A trente ans de distance, il composa sous ce titre: Sottvmirt de Saint-Jean-dcLus, (u) un tableau " animé do l'histoiro et des mœurs de la région.
Bien des travaux tiennent entre ces deux dates. On trouve, dès la première, Samazeuilh en possession d'un rùte prépondérant, d'un véritable renom d'homme d'affaires. Il plaide en appel à la
{iyS(nit^Jf^(ies'Pi,,^)u^s, Agoii 1827. Un vol. m »•. Une suite en tan volume parut en 1820.
(Il) Bayonne 1857. Un vol. in 18.
cour d'Agen ; il plaide hors du rcssorl, à MoiUdc-.M«u8Aii, à Bazas, comme on a ou l'occasion do lo dire. On a« aussi par occasion , caractérisé son lalonl. Y revenir serait oiseux. \a seule chose qu*on puisse ajouter, c'est qu'en prenant de l'Age el de rexpérience, il s'attacha de plus en plus «\ pénétrer le sens des alTaircs, i)our no rien laisser, le jour des débals venu, aux hasards d'une improvisation qui, si docile qu'elle Tût, pouvait sur certains points mal rendre sa pensée. Au plus actif moment de sa carrière et de ses facultés, cet homme de science el d'esprit se faisait homme de peine; il écrivait ses plaidoyers d'un bout à l'autre et d'une main soigneuse, n rexem|)le — non — au rebours de bien des jeunes avociits. Telle était la clarté de son exposition, telle aussi la simpli* cité de ses moyens que sa présence, en certains cas, pouvait, à la rigueur, n'être i>as nécessaire. Son manuscrit, lu de manière a être entendu et compris, — que le lecteur fut ou non du métier — eut suffi au gain du procès.
Pour peu que Samazeuilh eiU eu d'ambition , il eût pu certes la satisfaire; M. de Marlignac, devenu ministre (1828), était annoncé aliliVamont, où il comptait se rei)oser. Se re|)Oscr!... Les visiteurs ailluërent, tous intéressés, tous quémandeurs « moins un. Des qu'il vit Samazeuilh, le ministre alla à lui, lui tendit la main et lui dit : ^Lainécadci
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a-l-ii besoin de rooi? Jo suis tout prêt à lo servir, en souvenir de notre ancienne amitié.» — L'avocat fut plus touché encore que flatté de cet accueiL Il exposa, en peu de mois, sa situation, &os travaux, ses espérances, remercia cliaudement et partit. Ou ne Tavait pas oublié, c'était tout ce qu'il demandait, (i) -^
La révolution de 1830 n'amena aucun changement dans les habitudes do sa vie. Sans s'occuper essentiellement de politique, il était un peu du parti do l'Empereur, refuge, en ce temps-là, ou pis-aller des esprits libéraux. Sa courtoisie, sa facilité de mœurs, un faible non dissimulé pour ce qu'on appelait, avec Déranger, la religion du Dieu des bonnes gens, s'accompagnaient, chose bizarre, d'un goût vif pour l'autorité. Quand le gouvernement nouveau que le pays venait de se donner ou de recevoir des circonstances, lui parut assis et capable d'entretenir l'ordre public, il s'y rallia simplement, sans enthousiasme ni regret, surtout sans arrière i>enséo. Il ne songeait guère quïi deux choses, qui, au reste^ s'équivalaient, travailler et étroalile. . . <
(i) Cette occasion d'obtenir un po.slo important dan» Tadmiaistration ou dans la magistrnturo n'était
rla première qui se fut ofl'erto ùS:una/.euilli. Quand Lainé, non ancien maître, nui était resté sou ami, (lonr correspondance en fait foi) devint président do la Cbambre^ puis mini$ti*e de l*lniôrieur (1810), on Tout fait ce qu'il eût voulu, étant donne sa modestie.
L'occasion d'atteindre ce but, plus directement que jamais ne tarda pas à se présenter. Alors, comme actuellement, la question de l'instruction populaire élait à Tordre du jour. U petite ville de Nérac (i) s'y portait avec un zèle qui eut fait honneur à de grands centres. On demanda à Samazeuilh un cours d'histoire de France. C'était aller au devant de sos désirs et personne n'était plus capable d'accomoder aux besoins d'un auditoire illettré, un si haut enseignement. Il y mit tout son cœur et réussit à merveille. Toules ses soirées, i>endant deux ans, furent consacrées à celle lâche.
Certaines parties de ce cours furent l'objet de soins particuliers. Ce sont celles qui se rapportent a la i>ériode des luttes religieuses. La capitale de TAIbrct n'a pas connu d'épociuo plus brillanle et son histoire, k ce moment, se résume en récils de sièges et de fêles, en aventui*es do guerre et d'amour. Pour intéresser son auditoire, Sama%euilh, naturellement, lit vibrer la fibre patnotiquc. U y devait d'aulant mieux réussir qu'il avait fouillé avec un soin rare tous les dépôts publics de l'Albret, les plus importants et les plus modestes, ceux du ierrcfort et ceux des landes, mémo les
(i) Klle n'a i)oint dégénéré. La Liijue de l'enseigne* ment y compte un nombre considérable de souscripteurn, gi^ace au zèle tré^^-louabie do quelques hommes distingué», MM. Oâ^tim et Maurice U'spiauH, l'augêre Dubourg, d'Andirau, etc.
registrps paroissiaux, où do inonus fiiils hlsloriquofi, qui pnl yalonr.de documenl, rolcvonl parfois d'uno faC'Oq. pjquanlc les monolonos indicalious do rôlat civil. C'osl donc arraô do toutes pièces olsurlonldo pièces neuves, non altcrôos ni fauss6os, qu'il se présentait devant son public. Qu'on s'èlonne si, à ce compte^ il fut écouté et devhit pop^ilairo! . .
Les recherches dont, nous venons de parler tenaient do la géographie au môme degré que de l'histoire, il lui parut n'être pas sans intérêt qu'un rôsun^ô substanlicl qu'on pût embrasser d'ini coup d'œil, fut mis à la portée de tous. Telle est l'origino des trois cartes annotées des arrondissements de Nôrac, d'Agen elde Condom, qu'il publia vers I8i0. L'histoire, la biogrophie, l'archéologie et la sliiUslIqne s'y déploient en auxilliaires- de la connaissance^ des lieux, sur tous les points do la stti^ftiicto^u'a laissés libre le tracé graphique.
Six ans plus UudSamazeuilh mettait au jour, à la grande satisfiiction d'un groupe fervent d'érudits ci'd*ftpii$;Vl*àiu\Yo' ca^ sa vie, ccilo Histoirû
de Htjtnait, du Condomoù et du Bazadais, (i) que swA^àidaiicè en .détails origInauxVet la rectitude d«'6;dél^vued'd'ensbnYl)lû"niojtont si fort au dessus
i .^*»'M,ll'
(I) Auch, 1846. 2 vol. in 8.
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du recueil de Saint-Amans (i) Elle avait d'ailleurs le mérite d'embrasser, en outre du Lot-et-Garonne, même en outre de l'Agenais dans lequel celui-ci fut taillé» deux pays dont l'un dépendit de TAgonais, dont l'autre eut constamment le mémo sort ôt les mémos maîtres. Le cadre est large, comme on voit,' si large relativement qu'il en résulte des vidés regrettables. Nul doute que, moins dévoué s\ son devoir professionnel, l'auteur, qui en avait fixé les proportions avec le soin dont II élait coutumier, ne fût arrivé a le bien remplir. Avec moins de science précise et de critique qu'Argenton, (n) il a davantage le sens de rilisloire. Il voit do plus haut, />r(^tH>i7, jugé ihieux; il est, en un mot, plus philosophe. Son plan, marqué de divisions qui groupent des séries de faits issus de
(i) 11 fauclrnit n'avoir pas lu V Ilistùire ancienne et moderne du dcixiriement de Lot-et^Gmvnne (Agon, 1830, 2 vol, in 8«) pour s'étonner que nous liii donnions ce tltro. Il y a là, simplement.. un amoncellement de faits, les matériaux d'une liistoire qui n'a Ptis été écrite. > . '
.wi .;
(il) Henri Argenton, né à Agen en 1723 mort en 1780. Il laissa en manuscrit des Mémoires throndhi/fUtûs pom^ servir à rhisioire (le t Eglise et dos avelines d'Agen, des Dissertations sur plusieurs points de Vhtstoii^ (le l'Agetiais^t uii amfile Recueil de "pièces Justiftcfttires, Lesdouj^ prenUèi:es de si?s dissertations, tes NitloJniges et les livres liturgiques de f Eglise d'Agen, ont été publiées, on 1850 et en 180 1, dans le Recueil de Ut Société d'Agriculture, Sciences et arts (VAgen, par Tauteur de la présente notice.
causos analogues, est simple et logique à la fols, propre, conscquemmciil, à aider la mémoire. U géographie de TAgenals, basée sur la carie des Bénédiclins du Languedoc, révèle unespril précis, bien mallre de son sujcl. I^ tableau des InsUlulions i>our chaque périoilc cslsufflsanl, à quelques cxceplions près; il consliluall, il y a Irenle ans, une vèrllable nouvcaulô. C'en élall une aussi et d'un inlériHplus vif, sinon plus haut, que Tinlroducllon de la généalogie dans un ouvrage d'ordre polilique. Les érudils surent gré à Sanmeullh des rcnseignemenls qu'il donna sur roriginc des familles donl les noms ont traversé les siècles, presque toujours associés au nom du pays et si sa fortune. Si la |>ériode du moyen-Age laisse à désirer pour rétendue, si Tauleur à mal réussi à on dissiper les ténèbres, le seizième siècle, en revanche, très curieusement fouillé, est traité avec ampleur. Le récit est clair, rapide et animé ; le style, élégant, sans recherche, se ftiit grave et sobre à roccasion. L'ouvrage, en somme, est des plus estimables et l'on peut dire, h sa louange, qu'il a peu, très-peu vieilli. Ce privilège rare dans l'espèce, il le doit infailliblement à la nouveauté des recherches qu'il résume, à leur caractère d'au- Ihencitô incontestoble, à la simplicité enfin de la mise en œuvre et do rordonnance. Il doit aux mêmes qualités, non seulement une maintenue
en possession, mais un accroissement de la faveur publique. Deux ans après la mise en vente, les exemplaires étaient peu communs : en trouver un aujourd'hui est presque impossible.
Samazeullh n'était pas do ceux qui se reposent sur leurs lauriers. Il venait à peine d'achever son Histoire, quand l'idée lui vint de la compléter par la biographie des hommes qui furent l'honneur des pays dont ii s'était fait l'analiste. On lui supposa l'intention de composer un dictionnaire où la noblesse eiU seule accès; ii s'empressa de dissiper l'erreur. — c Ce que j'entreprends, écrivit-il, c'est purement un état des services rendus par nos compatriotes, dans l'armée, la magistrature, l'administration^ les lettres et les arts.» — et il engageait les personnes qui se trouvaient, par elles ou les leurs, dans quelqu'unes de ces conditions, à vouloir bien lui adresser leurs titres. On se doute bien qu'ils affluèrent , mais ce fut comme au paradis. Beaucoup d'appelés, peu d'élus. En vain pleuvaient sur lui les sollicitations, insinuantes, captieuses, emmiellées d'offres d'argent; en vain> repoussés avec perte, les assiégeants, en désespoir de cause^ allaient-ils chercher du renfort auprès des amis de l'auteur.
Devant un titre frauduleux, douteux seulement, ou suspect, sa probité devenait si hautaine, qu'on s'en allait le front baissé, jugeant que c'était bien
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fini. CV;Uil bien fini, on cfTot. Si l>on qu*il fùl, il ne pardonna jamais le moindre essai d'allenlul h sa verlii. Il no (enail pas moins« d'ailleurs, à se garer dn ridicule. Y lumber en plein el a plal esi ' si racileaux gônéalogislesl Celaeùl pu, au dèbnl, lui arriver. Il en cilail, comme preuve, le fail plaisant que voici : On le pria un jour de donner son avis sur rauthenlicilc d'un lilro nobiliaire. d*nn document fourni par je ne sais quelle offî* cino héraldique. Ce titre ùlait prëtendait-on, la récompense des services rendus au lloi et à TRlat jKir la persoiMKio qui T^ivait re«;M. Sain.v.euill» qui iiVoeplail ri»»M sans liôiiêlioe d'inveiilair»*, ut* iié^lij/fa :Mirnii iiioven dci'onlrAle. Tous l«»^• papior.< de la f;iiiiill<s liMiles It^smiiiiilesiles Molaires. lie l'Albret passèrent sous ses yeux inquiets el fureteurs. Bien lui avait pris d*armcr sa prudence: le (personnage dont il s'agissait aurait eu juste trois ans quand la prétendue faveur royale était descendue sur lui. 1)0 pareils Irails ne sont pas rares dans riiisloire de la Noblesse et de la vanité humaine. S.'imaseuilli, qui était la sincérité .même, aimait à conter celui-ci pour l'avoir tiré de son cru. Il n'y mett«'iit, d'ailleurs, pas d'importance et le citait uniquement comme exemple des précautions auxquelles tout homme est astreint, s'il veut éviter d'^re dapc et de laisser pour fripon.
1^ dictionnaire projeté fut publié en feuilleton
iS
dans le JmrmI de Néac, puis en un gi-os in-18, dont l'impression fait |>eu d'honneur au typographe qui en fut chargé, (i) Il est devenu^oxlrémcment rare, comme la plupart des ouvrages do rameur. En faire une réimpression dansleiormat do Vllisloire de tAgetiah cl du Dictionnaire fjcoffraphique serait répondre à un l>csoin et satisfaire à une convenance.
Samazeuilh, en publiant T/Csouviiiges, put ins-^ crire a la suite de son non), des titres qui témoignaient d'une flatteuse notoriété. Il appartenait depuis 1828 a la Société d'agriculture, sciehccs et artsd'Agcn, en qualité de membre non résidant. Dos communications asscK nombreuses pour donner la mesure d'une activité peu commune, lui avaient valu en 1843 dïHro nommé correst)ondant du Ministère do l'Instruction publique pour les travaux historiques, (n) U Société des sciences, Ictln^ et arts do Pau l'avait aussi admis dans ses rangs el rAcadémie de Bordeaux allait lui ouvrir les siens. Il n'était p;is, au reste, de cette sorte de corresi>ondants qui, leur admission obtenue, cessent toute correspondance et tout signe do vie.
{\) Biographie de Varrondissemcnl ffr Nepyîc, -i Husciculcs, sans titre ni date.
(il) Après vingt-cinq ans iraclivc corresiwmcliuice, on 1808, ou le Ujomnia onicier liWcadéniic. CTêtait peu payer tant do Rervicej».
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PonoDDO no s'attacha plus ot no réassit mieux que lui à justifier, en toute occasion, les choix et les distinctions dont il avait été l'objet.
Il fut un moment dérangé de ses habitudes studieuses par la Révolution de 1848. Si la dynastio de juillet avait trouvé en lui, comme on Ta vu, une suffisante facilité à Taccepter, la République n'eut pas la mémo chance. Il se montra revéche, presque hostile. € En nous imposant le baptême républicain, — écrivait-il en 1849, dans la préface de Nirac et Pau^ qui paraissait en feuilleton, — (i) personne n'a, sans doute la prétention de nous dire comme aux anciens catéchumènes : tbrAlo ce que tu as adoré et adore ce que tu as brûlé. » — Il resta donc ce qu'il était, co qu'il était vraiment en dépit de ce mot d'adoration inapplicable, dans l'espèce, un monarchiste de raison ou plutôt un royaliste frondeur, aimant trop la liberté et tenant trop de Voltaire pour avoir ce qu'on appelle une foi, la confesser et la professer.
Un jour pourtant il secoua sa neutralité gouailleuse et s'immisça dans une émeute qui ne fit guère plus de bruit qu'une tempête dans un verro d'eau. Sa popularité en fut quelque peu atteinte. On comprend très-bien, on approuve Samaleuilb conférencier; mais Samazeuilh tribun.
(i) Dans le Joitrnal de NéraOt croyons-nous.
Samazeuilh enflant sa voix douce au profil d'ambitions mesquines, c'élail — il faut en convenir — une dissonnance ïrrôducliblo.(i)Il le comprit, n'en montra nulle humeur aux amis imprudents qui l'y avaient poussé et rentra, pour n'en plus sortir, dans son caractère et dans son rôle.
C'est dire que plus que jamais s'exerça sa double aptitude d'avocat et de lettré.
Celui-ci, ayant recueilli une masse de documents et do notes, n'avait plus qu'à les mollre on œuvre. Si nous voulions donner l'idée de tout co qui sortit de ce travail, nous entreprendrions uno tache que sa longueur rendrait malaisée. Une liste des publications dont il enrichit les journaux, grands et petits, les Recueils académiques de Paris et de la province (n) suppléera à notre
(i) C'est pourtant en ce moment qu'il reprochait à M. Soubiôs, sous uno forme gracieuse et piquante, son entrêo dans la politique. € Mon ami M. Soubies, dit-il (Nérac et Pau, p. 271) n'avait pas encore quitté ses chères et belles Pyrénées, pour la Montagne, où il siégea depuis. Il chantait si oicn sur les autres 1 » Pour rintelligence de ceci, il faut savoir que M. Soubies avait, ù dlvei*scs époques € revêtu des charmes do sa musique » (ibidem) une romance de Samazeuilh. Un opéra, La BofiC))iiettne, représenté à Toulouse en 1845, était aussi le fruit de leur collaboration.
(Il) La Revue des Sociétés savantes, les Actes de V Académie des sciences de Bordeaux, le kecucil des travaux de ta Société d* Agriculture d*Agen^ la plupart des feuilles publiques de Nérac, d'Agen, de Pau et de Bayonne.
*8iloiicc. On nous ponnellra, lonlcfuis, (rcxcciMcr de cette omission qui est» ati fond loulo rcspcclueiiso, un ouvrage dont la valeur dé|Kisse de l>eaucoup les modestes proportions. Les qualités qui sont êparses ou en germe dans VUtHoire de rAf/cnai$, du Comhmois cl du DazaïUiix, se retrou* vont d6velopi>écs» rapprochées et harmonisées dans la ilomgraphie de la ville de CasicljaloHX^ (i) li liai hommage de routeur à sa ville natale. C'est le meilleur, sans contredit, dos ouvrages de Sama- /•euilh *et croyons-nous, Tun des meilleurs du genre.
Apres lu lettre, r<ivocat. 11 y aurait aussi beaucoup ù puiser dans les incidents d'une c<UTiere qui Tut longue et, naturellement, fertile en épisodes. iNous avons déjà signalé les qualités de Samazeuilh. Ce que nous n*avons piis assez dit, c'est le dévouemeni, l'ardeur, l'élan chevalerosque avec lesquels il poursuivait, quand un être faible implorait son ossislance, le succès qu'il sentait devoir sortir des circonst;mccs de la cause et do l'équité des juges.
Une affaire célèbre a Nérac, o*csl Ta/faire de i/iss Arthur. Kilo passionna cette ville comme l'affaire do Madame Lafarge avait passionné la France et l'Kuropo. U drame, si c'en élail un, n'avait pourtant rien de tragique. Pas do scènes d*amour, pas
(i) In 8« do *^4'*i p., Nérue, J. lk>uchot^ 1800.
d(» sang répandu; nulle intrigue ayant pour objet la satisfaction d'un désir in«ivouable. Mais les personnages étaient étrangers, (ils étaient venus d'Irlande à Nérac) et il y avait deux intérêts à défendre, la fortune d*un enfant que son père au lit de mort avait, de fait et de droit, détaché d*nne mère indigne et l'hoftneur d'une institutrice chargée par le tuteur légal de veiller sur cet enfant, de l'élever et de Tinstruire.
Le soin de ce double intérêt fut confié a Samazonilli, lAchc digne do lui, mais ingrate au possibh'., la mèreîiyanl, par d'infâmes calomnies, caj»tA ;i son profil l'npinion pidiliquc. Vwwr sh fain* rendre la lut^^th* de son tils, rite n*:iv:)il riiMi Iruuvr de mieuv qut» iW ililVaMM»r rin.slitulriiîe, riunplunt ruiner du même coup l'autorité morale du tuteur. Il étidt plus digne et plus simple de faire établir par témoins que le vice <rivrognerie dont son mari Tavait taxée constituait une injure gratuite, une imputation mensongère, fausse dans le présent, fausse dans le passé. Mais elle s'abstint prudemment. Toutes les mères, « Nérac, n'étaicnlolles pas pour elle? Il semblait, n voir leur agitation, qu'elles-mêmes fussent en cause, qu'il s'agissait d'un déni général de justice à leur endroit, d'une persécution en masse de leur sexe. Le ministère public représenté par un jeune ihagi^trat dont on remarqua la précoce gravité donna raison a
cello efTervoscence. (i) En vain Samazeuilh dépensa tous les trésors de sa dialectique, en vain il y mit tout son cœur. Par jugement en date du 10 novembre 1860, le tribunal de première inslance de Nérac condamna rinstitutrice à quinze jours de prison.
Le tuteur du jeune Garret s*élait rendu de Belfast à Nérac pour suivre cette affaire. Un délégué de rambassade Anglaise ry vint rejoindre de Paris. L'issue du procès les atterra. Quant à Miss Arthur, elle garda son courage, en attendant rappel qu'on fitàrinstantméme. En vain le consul d'Angleterre en résidence à Bordeaux, lui proposa de se soustraire, par un départ dont il préparait les voies, à la pénalité qui venait de Fatteindre. Elle remercia, se rendit chez Samazeuilh, lui communiqua Tordre du consul et, lui tendant la main d*un mouvement viril : — € J'ai refusé, ajouia-t-elle, refusé sans hésitation. Je me confie absolument au talent de mon avocat et à la justice Française.— Je réponds de tout, fit Samazeuilh. »— lis avaient raison tous les deux. Le mois suivant, la cour d'Appel d'Agen cassait le jugement et consacrait définitivement la suprême volonté du père. Quand la nouvelle parvint à Nérac, ce fut une désolation. On devait fêter dans un diner d'apparat le triom-
il) M. A. Frézouls, depuis avocat général à Agen et 'OttlOttie.
pho do la pauvre mère, de la vérité et de la justice. Le repas fut conlrcmamlé et Ton lit une exécution sommaire de Messieurs de la cour d'Agen. Huit jours après, l'ardeur était refroidie et le procès à demi oublié. On n'en parle plus que par grand hasard et comme d*un fait légendaire.
Les médecins ne sont pas à l'abri des maladies ni les avocats dos procès. Samazeuilh, qui passait h bon droit pour le plus facile des hommes, ne put éviter d'avoir le sien. Ce fut en 1871, à propos d'un mémoire publié par la partie adverse dans unoaiTairo importante. Son honneur étant mis en cause, il n'y avait pas à reculer. Il fit plaider, plaider joro dômosuâ, le plus jeune avocat du prétoire. Le hasard a parfois la main heureuse. Le nouveau venu au barreau parla de son doyen, — un client d'occasion comme il n'en aurait plus, -^ avec une chaleur émue, une sympathie respectueuse et vibrante. Il raconta, simplement et sans phrases, cette vie d'avocat et de bénédictin, trop pleine d'œuvres et d'honneur pour qu'une faiblesse y put entrer. Samazeuilh eut la double joie de voir condamner son diffamateur et un talent nouveau éclore à cette barre où le sien brillait depuis quarante ans. Nous ne connaissons que par ouï dire l'élégante plaidoirie de M. Armand Faliières. Avec quel plaisir nous la lirions I Le Sous-secrétaire d'Etat au Ministère de l'Intérieur
la rétablirait aisément on parcourant ses notes d'audience; nnais peut-on espérer qu'il en ait de longtemps le loisir?
Dans ses relations sociales, Samazeuilh se montrait on ne peut plus agréable et courtois. Comme il savait beaucoup do choses et qu'il avait beaucoup d'esprit, ou s'oubliait à l'écouler. Lui-même volontiers s'abandonnait et c'est alors qu'il faisait bon le voir. Son œil clignait, un fin sourire éclairait sa physionomie et, selon ce qu'il racontait, sa voix claire et disciplinée, tantôt s'aiguisait de mordant, tantôt coulait on douceur et en grâce. Avec cola, un naturel parfait, si parfait qu'en toute occasion il restait strictement le même homme. Tel on le voyait au barreau, tel il était dans un salon et jamais honnête ouvrier ne reçut de lui moindre accueil que n'importe quel personnage.
Cette courtoisie non banale prenait sa source dans un fonds de bienveillance d'où il tirait toujours, sans l'épuiser. Elle le Tit aimer de tous et contribua a rendre sa vie heureuse. Voilà pourquoi il resta jeune, sans rien perdre de sa dignité, bien an delà du seuil de la vieillesse.
Les désastres de nos armées en 1870 et les nécessités politiques qui en furent la conséquence, le remplirent de tristesse. Il tâcha, sans y réussir, de s'en consoler par le travail. Li température
cluil rude, pou de gens quill<'uenl le coin de leur fou. Lui, régulièi*emenl se rendait au Palais, par tous les temps, à travers neige et glace. Un jour, le 31 décembre, le froid étant de dix degrés, il so disposait à partir quand son fils lui Tit remarquer qu'il commettait une grave imprudenca. La cause était peu importante et l'on n'aurait aucune peine à en obtenir le renvoi. Le vieil avocat fut inflexible. Il avait promis de plaider, il devait tenir sa promesse. — Le froid le saisit à l'audience. Il rentra appuyé, affaissé sur le bras de son fils et tout heureux d'avoir fait son devoir. Dans la journée du lendemain, une congestion qui fit craindre poursa vie frappait violemment son cerveau; il s'en releva hémiplégique.
Sou iulolligeuce survivait, mais l'exercice de sa profession lui était désormais interdit. Coupant en lui, non sans regret, ce qui restait de Tavocat, ilrevinltoulenlieràseslivres—L'IIistoire,sa vieille passion— le berça doucement; il n'eut plus d'autre muse qu'elle. Elle lui versa l'oubli des heures et, par une sérénité résignée, le prépara à sa fin, qui était prochaine. Il s'éteignit sans douleur et rendit son àme à Dieu le 4 novembre 1875.
Un grand devoir do graliludo s'impose à la ville do Ncrac. Samazeuilh y voulut vivre, l'honora, l'aima, la servit en fils pieux. En attendant qu'il ail son buste dans le musée-bibliothi)quo qui réa-
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liso lo rêve do sa vio, olio remcl dignomcnl au jour un de ses ouvrages historiquos. Qu'elle en fasse autant pour les aulres. C'esl Tliommage qui convient le mieux à la modestie et au mérite de noire maître et ami très regrette.
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l>R I/ARR0NDI88EIIBNT DK NKRAC
ALHRET (1*)^ ancien (lucht'^ avait nos lUvers membres et dépendances distribuéd flans les sénéchaussées d'Aprenais^ Comlomois et Gascopie, de Baïuulais, de Ouienne et des liandes^ ou Lannes, (ai\}onnrhui iléi^rtements île Lot-et-Garonne , de la Giron<le et des [iandes^ avec une petite extension dans le département du Gers.)
Le berceau de la famille d'Albreti noyau de leur seiirncurie^ fut le château du même nom, dont on ti*ouve les restes dans la commune de Labrit, âé|iurtement des J^ndes, arrondissement de Mont-de-Muinsan. On y remarquait naf!;uére une porte en ogive renversée imr la mine, et dont la pointe s'enfonçait dans les sables, sans que l'explosion de la |)0udi*e en eut disjoint les quartiei*s.
Ce nom iVAfbret^ o^mme celui de Labrii ou Ltintl et primitivement de i.epot'etum, ])rovenait ou des lièvres qui abondent dans ce pays, ou des habitudes de chasse de ses premiers maitres.
La maison d'Albret s*aocrut soit au moyen de ses alliances, comme à Tartas, a Ste-Bazeille, à Puch de Oontaud; soit des concessions de nos rois, comme à
Monséfi^r et à Gironde; AOit des usurpations sur le clergé, comme à Nérac, au Mas-d'Agenais^ et sans doute i Gaste\Jaloux. 11 existait, d'ailleurs, chez les d'Albret, au dire du père Anselme, une espèce de loi salique, en vertu de laquelle ils s'engageaient par serment à m point iouffrir que Uê fiUei stteeéda$sent à thérUagt ée leur père et mire^ procédant de la ieigneurie ttAibreif tant quUl y aurail dus màUi daeendant de mâle». G'était 1& une cause évidente de prospérité. Aussi nous voyons dans Froissart, Amanieu d'Albret oflHr un cori).) de mille lances au Prince mir pour sa campagne de Castille.
Nous avons quelques motifs de penser que l'extension de In seigneurie d'Albret, en dehors de la sénéchaussée des Lannes, s'opéra par le Bazadais. A la vérité, le père Anselme n'attribue les châteaux de Bazas et de Casenave aux sires d'Albret, qu'à partir du 14 août 1250; mais cet auteur a pris pour une concession, l'hommage, sous cette date, que fit, de ces deux ch&teaux, Amanieu d'Albret, à Gaston de Béarn, vicomte de Gavardan. Or, un hommage fait supposer une concession plus ancienne et nous trouvons, en effet, des d'Albret en Bazadais à des époques antérieures au 15 août 1250. C'est ainsi que dans la charte de fondation de l'abbaye de Fonguilheu, en Bazadais, laquelle est de 1124, ilgure un Etienne Lebret, archidiacre de Bazas, et que dans un autre titre de la même Abbaye, de 1140, Amanieu d'Albret intervient comme seigneur de la paroisse de Masseilles, en Bazadais. En 1157, le sire d'Albret ût la guerre à l'évèque de Bazas. Une charte du grand cartulaire de la Sauve, (i la vérité, fort contestable, selon nous,) laquelle serait da la fin du XI** siècle, établirait, dès cette époque,
les sires d'Albret, seigneurs de la ville de Casteljaloux.
Passant du Bazadais dans l'Agenais, les d'Albret seraient ainsi parvenus à constituer une seigneurie puissante, bien que composée de parties fort hétérogènes. On en Jugera par les lettres d'érection de l'Albret en duché, que Henri II donna, & St-Germain en Laye, en décembi^e, l'an de gr&ce 1550, et dont voici la teneur :
« Comme les premières créations et érections des ûefs nobles ayent anciennement été inventés et ordonnés, tant i)our reconnaissance et i*émunéi*ation de ceux qui fidèlement et vei*tueusement avaient exposé leurs l>ersonne3 et biens ixiur Testât entretenement et augmentation des empires, royaumes et républiques, que aussi pour inviter et provoquer tous bons et fidèles si^ets & faire le semblable pour le désir de parvenir à tels louables titres et degrés d'honneur, et pour rendre telles récompenses cond ignés et correspondantes aux peines, travaux, i)érils et labeurs, ainsi lit>érallement ex\yosez par lesdits si:yets pour l'accroissement desdits royaumes et monarchies, ayent esté statuez, éstabliz et ordonnez les tiltres et degrez d'honneurs et dignitez feudalles, comme duchez, marquisatz, comptez, baronnies et autres, pour être distribuez à chacun selon ses mérites, à ce que par tels tiltres et dignitez l'on peut à l'avenir cognoistre et clairement Juger la grandeur des services et mérites de ceux auxquels lesdites dignitez feudalles avaient esté données et Justement distribuées et faire par tel moyen toute leur postérité Jouissante de la gloire, honneur et rémunération des biens faits et vertus de leurs prédécesseurs : Nous; considérans et reduisans en mémoire la noblesse, grandeur et antiquité de la
m^^n iVAl^vot coj\)mp «yai^t pri^ sa pre^iièro source ft pfww M^H rpys iv^rimiiH au j[>ûys.rt« pasqpigno du t^llfp:^ ili^ feu rf)i (*))^vrle|MaiKne i^ptro prûdér^et^eur et les ^nut^^ grands, vertueux et ma^pianinjes faits des npb|^.H ejt e$(;e]anH ])ersoBna|(;eM sucri>s8ivo))^ent issus fl^, jadit^B ipaisqi) d*Albret^ \en aucuns desquels ei) tDtvedecpniVRstqble de PrîMice sont morts eu bataille l'espêe au iM)iut h la Journée d*Ap:eucQurt pour la tuHlpn et jdefle^ce de nostre poronue, \çs autres pa^ir Hpustouir nostre querelle, n'ont fait dirtlcultê de laisser pei'iUv, bi'ùler, piller et Haccai;j:cr leurs maisons, villes, plqcos et ch<-i.iteau?f aup<iravap^ que de tenir autre parti que Je nostrf , f*t ont ejjt«'î les premiers et princir IMiijx de |out le pays de GaHcaiBue qui pur leurs grj^^des ])j*ories:^es et vaillances ont esté cause et moyen de rpxpulsioa de^ Ani^lais de nostre pays et duché de Ouy(»nne, et do la réduction dlceluy i nostre <întière entière et tou^alle ob«\vssance; considérant aussi les all^\iuu)!f et consiin^ui^ite/ d'entre hidite Maison et les plus gi*ands princes et 8ei;?ueurs de nostre i^oyaun^e, le dépré et adluité de laquelle feu i^ostre tiys cher et ifivA amê oncle Henry, roy de Navarre, c4ief unique de ladite maison d'AlVret; queai^ssiducostémateinel par. diverses branches se prouve issu et desseudu du feu roy Saint-Lçiuis nous attieut, et les grands, vertueux et recojnuh'ii^dables seryices faits par nostre dit oncle â feu iiostre très honoré sejgnçur et iwr^î. Le roy dei-nier décédé, tant en tt^jups de pai% que de IfUf^rre, avec gi*and s^oii^ et sollicitude ejç gouvernements de Guyenne, Pwence et I^ju^guedoc; et que nos très chei*s et très ^ynés cousin et cousine le BQy et Royno dç Nayar^^ à présent régnant , duc et duchesse dp Vn^dos^noi^, sire et damp d'Albret, sent les^
plus ConloiAts de proximité de linnge èf siîng et plus approchans de' fa couiï>nne de France : les rfiVignjlni-* mes, grands et très recommaudables sei^vices que nostre dit cousin Roy de Navarre duc de Vandosmois a faits j\ la defTence et cOnsei*vation des dVoits de hos^ tre coronne et augmuntation de Aoiitre ri^yaulme ; en quoy il s'est toujours en^ployé siuis y èsiwirgner ses personne et biert^, avec t^ilsoin, vigiluÀce et diligence^ que la mémoire en doit estre* perpétuée. PÎT VouftANS oultre cette gi'andeit'r et autres leurs titres, dignitez et degiez, les éleVer, exalter et perpétuer le ixm\ iV ceux do Icitr postérité et lignée, par actes dignes do' telle faveur et mémoire, faisant démonstr.ition pav grâce* spécialle et imiticuliére que chacun puisse cog-* noistre les grands conteatemens que nous en* avons, et de la volonté aussi en laquelle nous sommes de favorablement et honnorablement traiter pour TaVenii* ceux qui serc^nt imitateurs de ses Vertus et mérités;' ScAVOiR FAISONS que nous ayant regard A ce* que sou^ lad. maison et seignerie d'A Ibret plusieurs viscomtez, baronnies, terres et clmstellanies y appartiennent d'an* tiquité, mouvans et tenus de nous à cause dé nosire duché de fUiyenne et esquclles a plusieurs beaulX fiefs;' vassaulX et subjets, belles et peuplées villi^s, places et forts châteaux, avec grand nombre de bourg etvilaiges, be«iu et bon pays de grande estenduê et fertilité , coiTespondant en valeur et revenu iV beau-^ coup d'autres duchez, desquelles ndsdits cousin et cousine Joîssent, et mesmemeitt en la senechaucéé d'Agenois, Gondoinois et Goscoigne; «tiennent lesvilie, chatellainie et baronnie de Nérao, Naxareth; Le Piiy-^ Forteguilhe; Mongailliai'd, Lavardac^ Estuàsan, Laiis^ signan,.Dm*unde,- lu' visoomtë de Boulbgnez',:la séi*'
gneurie de Sainte-More^ Fargues et Saint-JuUian, VillelVanche de Queyran^ Labastide, Puch de Gontaud^ Monhur^ les paroisses de Lugues estant audit pa^'s de Condomois et bailliaige de Oastelgeloux, Taillebourg et Masencome estant delà la rivière de Quaronne en Agenois^ ressortissant par appel audit Nérac : les terres et seigneuries de Fieux^ Calignao et le Masd'Agenois et Torrebren, esquelles y a autres conseigneurs avec nosdits cousin et cousine^ et desquelles les appellations ressortissent audit Nérac, les ten*cs et seigneuries de Lasserre. Huzet^ Caudei'oue, Andiran, le Sendat, Montcassin, le Qrezet et Verteuilh tenues en foy et hommaige de nosdits cousin et cousine ; les terres et seigneuries estant assises audit pays de Bazadois ressortissant pardevant le sénéchal de Bazadois, Casteljaloux, Bouglon, Sania/^n^ Marcellus, Meilhan sur Garonne^ la viscomté d'Aillas, Caseiiave^ Sainte-Bazeilhe, Gironde, la viscomté de Gaslelmoron, Pellegrue, Gensac et Pessac, Landeron et Suint- Martin, la seigneurie de Blasimont; les terres et. seigneuries assizes et la sénéchaussée de Guyenne, Rions, Vayres, Puynorman, la prévosté de Born, y comprenant Mamissan, la gentillesse de Langoiras et autres appartenans & lad. prévosté, Castelnau de Cernes ; et en la sénéchaussée de Lannes, la seigneurie et baronie de Labrit, la viscomté de Tartas, la < viscomté de Marempne, la bai*onie d'Auribat, Gosse et Seignaux, Meillan sur Tartas, la seigneurie de Guissen, Marensin, Lesperon, Brassens, Herbe Faveyre, Sore, S^ures, Saubusse, Saas et Angomer, Sabres, Mencrop, Clermont, Mainbaste et la paroisse d'Oresse, Poyai*tin, Gamarde et la paroisse du Nard : la baronie de Rions, les paroisses de St. -Jean, St.-Pé
(le Liers, de Vie et Gausse en Auribat, les pai*roissea de Carssen et Lesgor, Laharie, Pissos (i), plusieurs droits de péage, tant sur la terre que sur la mer et autres psissaiges sur les rivières de Gai*onne, Dordogne, Drot, que autres ; desquelles jointes et unies ensemble Ton peut retirer un revenu suffisant et capable do recevoir, maintenir et entretenir le nom, tiltre et dignité de duché ; Pour ces causes et autres bonnes et justes considércitions à ce nous mouvans, ayaus le tout bien meui*ement délibéré avec les princes et seigneurs de nosti*e sang et autres grands et notables pei*sonuaiges de notre privé conseil, estant les noms, voulans orner et décorer lad. maison d*Albret d*aucuus grands tiltres d'honneur do longtemps dignement mérités par les hauts, magnanimes et vertueux faits de ceux qui en sont issus et dessondus, de nostre projire mouvement, certaine science, grâce et libéralité spéciale, pleine puissance et autorité royale, et des vouloir et consentement de nosd. ccmsin et cousine, avons lesd. viscomtés, baronies, terres, seigneuries, chasteaux bourgs, vilaiges, péaiges, ports et iHissages et autres di*oits, apimi*tcuances et dèpen« dauces des susdits estaus à nosdits cousin et cousine des dépendances et succession de lad. maison d'Albi*et, et sous le ressort et jurisdiction desd. sénéchaussées d'Agenois, Condomois et Gascoigne, Basadois, Guyenne et des Landes, jointes, unies et incon)orées, unissons, joignons et incorporons ensemble, et icelles distraites, eximées et séparées, distrayons, eximons
(I) La ville de Sos, au diocèse d'Aueh ne le trouve point comprise dans cotte noiiionclature. Ce n*08t que . po^târiourcnient a Tôrection do PAIbrot en duché, que Sos on devint une dépendance. (V. l'art. Sot). <
et«ei«u«iw Uwd. Iby et hoinaigu de uostre duché de Guyenne, et des ressorts et jurisdictions de chacune desd. sénéchaussées, et les avons créées et érigées çwous et érigeons par ces présentes en nom, tUtre' dignité» prééminences et autorité de duché, qui senl dit et nommé le d^hi d-Alànt, pour diceluy duché noBd. oousin, et cousine Roy et Keynede Navarre en Jouir et user, et après leurs decex leura hoi»-« et «Bccesseui-s et ayans cause, tant maies que femelles, perpétuellement etù toigpui-s en tUti-e de duc d'Albret mouvant de nous et de nostre coroune aune simple et seule; foy et homaige lige, avec les honneurs, peewgatlvies. et prééminences appartenans à duc et tout ainsi que tous les autres duc» de uostro royaume en jouissant et usent, tant en jiuslàce, séance, et JunsdicUon que autrement, en ressortisseut immédtatement^ directement et sans aucun, moyeu, pai- PMvilège spécial et exprès en uosU-e dite cour de parlement de Uoi'deaux, avec toutes Jurisiliction et connaissance,, honneurs, prérogatives et authorite» appartenans à. dignité ducalle, et dont les autre» ducs de nostre royaume ont cy-devantaccoustumé de jour et user,, jouissent et usent do présent, comme aussi avons permis et octroyé, permettons et octroyons à,no8dits cousin et.cousine et à leui-s ayans cause, d'eux, avoir et establir, créer et ériger perpétue»amei>t.audit duché d'Albret, un estât et ofllce du sénéchal, qui se nommera le sénéchal du duché d'AJbret. et un lieutenant général qui auront telle jurisdiction, droit do pi-évontion, previloige, degré d-'icalle jurisdiction„prééminence, faculté, pouvoir et autiiorité, dans ledit duchéj. que ont nos autres •énéchaux, ressortissans sans moyens en, nos cou»
■Al
8ouveraiue8, hormis vX réservé tiuit seuleinniitleHca» dont nos seul» juge» i"a>HUX et non «rautres doivent conunitrc, et pour l'administration et distribution de la justice^ sous ledit sénéchal et lieutenant général, pourront nosdits cousin ot c^msino ériger et establir, et establiront quatre sièges^ et en chacun diceux lieutemmts pm*ticuliers, garde des sceaux, advocats, pi-ocui'eurs, greniers, sergents et autres oillciers à ce re<iuis et nécessaii'es, dont le V^ sei'a étably en la ville de Nérac, diocèse de Condoui, qui sera le siège principsil dudit duché, où ressortiront par appel ou préviuUion, Kérac, Nazareth, le Puy-Fortaguilhe, Moncrabeau, Autièges, Kspieu*).Kouguerolles, Vi.inno et Caléxun, Monguilhard, Lavardac, Kstussan, Laussigpan, Durance, la viscomtô de Doulognez, la seigneurie de Boulogne/, la seigneurie de Sainte- Mmire, Fargues et Saiut-Julian, Villefranche* de Queyran, I^astide, Puch de Gontaud, Monthur, Taillebourg en Agenais, Fieux, Calignac> le Mats d'AgeJUiois, Torrebren, Uisserre, Bu/.et, Cauderoue, Andiran, le Sendat, Alontcassin. Le second siège à Casteljaloux auquel ressortiront ledit Castidjaloux, Houglon, Samazan, Marsollus, Meillan sur Garonne, la viscomté d*Aillas, Cazanave, Ste-BazeilR», les paroisses de Lugues en Condomois, bailliage dudit Castelgeloux, le Grezet, la prévosté do Boii\, la baronie de Giistelnau de Ce]*nes, baronie do Captieux et ses appartenances. Et le tiei's siège à 'rart4is, auquel ressortiixmt la baronie de Casteluau de (;ernes, baronie «le Captieux et ses appai*tenanccs* lit le tiers siège à Tartas, auquel ressortii*ont la baronie do Labrit^ la viscomté de Tai'taS) la viscomté de Mai^mue^ la .bm*onie d'Auiibat,. Meillan. sur
Tartas^ Gosse et Seiffnans, la seigneurie et Forest de Maucror^ la seigneurie de Guissen, Maransin, Lesperon, Brassens^ Herbe-Faveyre, Sore, Sçaures, Saubusse, Saas et Angouraer, Maucrop, Clermout, Main-Baste et la paroisse Daures, Poyartin, Camarde et la paroisse Dunard, la baronie de Rion, les paroisses de Carssen et Lesgor, la Harie, Pissos, les paroisses de Saint-Jean, Saint-Pô do Lieros, de Vie et Gosse et Auribat, que tient le de Pouy, Langoiras en la prévosté de Bom. Et le quatrième siège au lieu de Gastelmoron auquel ressortiront ladite viscomté de Castelmoron, Gironde, Vayres, Rions, Gensac et Pessac, Pelleginie, la terre et seigneurie de Puyuorman et Phese, Ville-Franche, Landeron et Saint- Martin et Blasimont: esquels quatre sièges Nous voulons et entendons doresnavant respectivement ressortir lesd* viscomtez, baronies, seigneuries, villes, bourgs et châteaux, vassaux, sujets et justiciables d'icelles, ainsi que dessus est dit, ou comme pour le soulagement et commodité des sujets sera imr nos dits cousin et cousine advisé par lesdegrez et moyens de jurisdiction qu'elles ressortissoyent auparavant aux sièges de nosd. sénéchaux d'Agenois, Condomois et Gascoigne, Bazadois, Guyenne et des Lannes, auxquels nosdits sénéchaux et leurs lieutenants, en chacnn de leurs ressort et siège, et à tous nos autres Justiciers^ ofllciers, mesmes à nos juges, magistrats, présidiaux d'Agennois, Cîondomois, Bazadois, Guyenne et des Lannes au siège de Dacqs, avons fait et fesons inhibitions et défonces sur paine de nulité de tout ce qui sera par eux fait au contraire, de doresnavant entreprendre aucune cour, jurisdiction, ne connoissance de causes et matières provenans d'entre les
suiets et vasseaux dudit duché d'Albret, ne pour i-aison des choses y estant assises, soit en première instance, cause d'appel ou autrement, de ne fmre ou faire faire aucuns actes de justice et exploits au dedans d'icelle duché en vertu d'aucunes lettres émanées d'aucuns de nosdits sénéchaux ou magistrats, présidiaux ou autres juges ez cas desquels la connoissauce leur appartient, sans premièrement avoir obtenu lettres do visa ou parealln, dos juges et ofllciers dudit duché d'Albret, déclarant tous tels actes, exploits, adjournements, procédures et jugements qui seront pas nosdits juges et olllciers faits, donnez et entreprins au contraire, nuls et de nul ellet et valeurs, excepté seulement ez cas desquels la connoissance appartient à nos juges royaux, et quand aux appellations qui seront interjettéos dud. sénéchal d'Albret ou de ses lieutenants esdits quatre sièges de Nérac, Casteljaloux, Tartas et Gastelmoron, Nous voulons et entendons qu'elles ressortisseut nuement et sans moyen en nostre cour de i>arleuient de Bordeaux comme dit est. Si DOiNiNoNs i:n mandkment par ces mêmes présentes à nos amez et féaux les gens de nos cours de parlement de Paris et Bordeaux, et de nos comptes de Paris et à tous autres justiciei-s et olllciers présens et advenir à chacun d'eux si comme à luy appartiendra que de nos présent création et érection dudit duché d'Albret ils fassent lire, publier et enregistrer, et nosdits cousin et coxmne roy et royne de Navarre et leurs successeui-s tant miUes que femelles et autres ayaus cause d'eux, leurs sujets et vasseaux jouir et user pleinement, paisiblement et perpétuellement, sans leur faire mettre ny donner, ny souffrir estre fait ou donné ores ne pour
le temim advenir uiicun trouble, clestourbîer ou empeehenïent au contraire; car tel est Nosra» Pi^isiK, nonobstant que les femelle» n'ayent accoustumé de succétler en duchô de telle qualité, et que nous n'ayons accoustumé donner ressort immédiat en nos cours ûé parlement, à antre duché, comtex et sei^meuries qu'à ceux qui sont érigez en dignltex de pairies , a quoy pour cette fois seulement de noste dite certaine science , prace et lîbéï*alité spéciale, plaine puissance et authorité royale, par piiviléRo exprez, Noiis avons dérojçé et dérofreons imr ces présentes , voulons ledit duché quand i\ ce seul |K)lnt de Jurisdiction et ressort estre de telle dignité, prérogative' et prééminence que si érigé l'avions audit tiltre de Pairie , et nonobstant quelconques édicts, statuts, lettres ou ordonnances faites ou à' faire, étabîîssemens et création des sièges et ressorts desdit* juges et magÏHtVats présidiauX , restrinctiou, mandemens et denences û ce contraires , auxquelles nous avons de nostre mouvement, science, pulswmceet authorilé que dessus dérogé et dérogeons |mr ces dites présentes. Auxquelles alin que ce soit chose ferme et stable u toi^ours nous avons fait mettre nostre scel, sauf eu autre chose nostre droitetTautruy eU' toutes. — Donné iSaint-(îermaln-en-I^ye au mois do décembro Fan de grâce mil cinq cent cinquante-six et de nostre règne le dixiesme. Signé sur le reply \m* le Roy, Messieurs le ainlinal de Ix)rrîiino et duc de Montinomicy, imir et connestablo de France, vous et autres préseus, ci^ussk et scellée du graïul sceau de cire verte en lacs de soye rouge et verte, ht à eosté viHKtinnentor gratit Hurault, et sur ledit reply «l'un coeté est enoore escrit, lecia pubUeata tt reginraia
(iiidilo et emi$eiUiinto Prnfnmton Gtnerati RffjU MubfnodifieatioHibui in regiêtro niriœ eonlciUCÂ. Pariiih in Parle* mculo uwteciHia dit Jawiarli, amw Domini milletimo quin" getUenimo quhiquageiiwo texto» iigné DtTIliLKT, et de Tautre costé, LectapuhUeata tt regiêtrafa muUto Pi-oeit» ratore Gentrali llegii , nnb mwUpcationibuê amtto htijuf iHei cùHtentit^ Burdegalœ m Parlamento décima quaria aprtlit ^556 ante Paêcha, Signé DK Pontac. » (i)
Lors de ravènement. de Henri IV au ti*ùne de France, ce prince répugnant à subir le i)rincipe qui entraînait la réunion de son aiwnage au domaine de Tlîtat, voulut, i>ar ses lettres du la avril 151K), que mi dmahie atm'en tant tn |ofi rogoume de Aavarre^ $0Hveraineté de liéani et pagt de Flandre», que ken'duehit , eomlé», vieotn* lé^, teireê et Mhjneuriea enelavéet dam le rogaime , fût et demeurât désuni, distrait et séparé de celui de la maison et couronne de France,
Mais le parlement de Paris, à la diiréi'oncxî de ceux de province, refusa d'enregistrer cette déclaration et résista même, à ce sujet, û dos lettres de Jussion de ce prince, des 2S avril et 20 mai 15UI. Plus tard, c'est-iMlii^e au mois do juillet l(i07, un êdlt du i*oi, céilant à cette opiKUJÎtion, déclara les duchés, comtés, vicomtes, baronies et seigneuries mouvantes de sa courotme, ou des parts et portions de son domaine, tellement accises et réunies à icelui, que dés son avéneniient à la couronke de France^ elles étaient devenues de la même nature,,.,, les droits néanmoins de ses créanciers dctneurant en leur entier.
Il est inutile d'ajouter que parmi ces seigneuries,
(i) KcMifl avons conserva ici U lexte ot Vorthographe do TexompUirt imprimé de ce» loitres, resté dans nos mains.
«gurait le duché «l'Albret, dont Henri IV avait hérit* de sa mère, Jeanne, duchesse d'Albret et reine de l^varre. Cette réunion de l'Albret au domaine de
. l'Etat fournit l'occasion aux ofliciers du sénéchal de Baoïdals de demander d'être réintégrés dans leur Juridiction sur les villes et immisses démembrées de leur siège, par les lettres d'éi-ection en duché, du mois do décembre 1550. Mais nonobstant cette prétention, lesiéRe de Cflsteijaloux M maintenu. Il en fut de même de ceux de Nérac, de Castelmoi-on et de
-iaitas. Nous ignorons, au surplus, si les officiers des ^néchaux d'Affenois, Condoinois et Gascogne, de Ouienneetiles Lannes, imitèrent l'exemple de ceux
du Bazadais.
Par contrat du 20 mars 1051,' Louis XIV donna au duc de Bonlllon, en échange des principautés de Seilan et de Raucourt, et entre aufi-es seigneuries, « les duché et pairie d'Albret, ses appartemmces et « dépendances et annexes, acUugés à défunt Mon- « seigneur le prince de Condé, par Messieurs les
* commissaires A ce députez , le second jour de mai
* 1041, avec la baronie de Durance, située audit « duché d'Albret, qui ai>partenaientàmond. seigneur « le Prince, tant iV titre d'engagement qu'en propriété, < par cschnnge et acquisition par lui faite du sieur de « Moncassin, par contrat du dernier de juin 1046 (i).»
On vient de voir que le duché d'Albret avait été
(I) Nom «von* quclquei raiMnt da penMf que U baronia d. DurMM «tait éM concédé» p«r Hrari lVkrn,Z,
D2.rT«Lu "îî*" ••• »««>'»««'n. tenait catto même baroniV^
engagé au prince do Condé. Nous nous expliquons ainsi poui*quoi les habitants de ce pays prirent parti |)0ur le Grand Gondé^ fils de l'engagiste^ contt*e la cour. Ce Ait i>our eux, en généi'al, et i>our ceux des juridictions de Nérac et do Costeljaloux, en particulier, dans les annôes 1G51, 1052 et 1G53, une cause de désasti'e et do ruine. Le comte d'ilaiHîOurt y jeta les ti*oupes royales ; Marsin , le colonel Dalthaxor et r d'autres chefs frondeurs y guerroyèrent , le tout au gi*and détriment du pauvre peuple.
Quand survint la Révolution de 1789 et années sui* vantes, le dernier duc de Bouillon ne se trouvant pas en état d*émigratiou, ce fut pour une autre cause que le duché d'Albret subit une première conflscation.
La loi du 10 frimaire an II avait révoqué toulet lei aliénaiiont el engagement de$ domaines , à quelque titre que ce fût, avec claute de retour ou sujettes au rachat^ à quelque époque qu'elles pussent remonter ; ainsi que celles d'une date postérieure au i^ février 4506 , qumul même la clame de retour y serait omise, et celles résultant des éclianges non consommés ou qui avaient été consommés par tancieti gouvenumenl , depuis le i^ janvier 4580^ autres que les aliétialions qui furent faites en vertu des décrets des finsembléei nationales.
En conséqueuce/la Convention décréta, le 8 floréal même année :
«Art. 1«'.- L'échange fait le 20 mars 1051, entre Louis XIV et le duc de Bouillon , des ci-devant principautés de Sedan et de Haucoui't, contre différentes parties du domaine national, est et demeure révoqué.
< Art. 2. La République renti*era dés cet instant dans la jouissance de toutes les parties du domaine national qui ont fait l'objet de l'échange ; et Léopold
Latour d'Auverpme est i^enroyf^ , comme étant aux droits de Téchanpste^ en posseHsion des biens fonciers dont ce dernier Jouissait à l^poi^ue du 20 mars 1051 » à l'exception des rortificatious servant à la défense commune, des terrains et établissements dont la conservation sera Juf^ée nécessaire à la République. »
Et dès le 11 prairial d'après, un premier séquestre fut jeté sur les dépendances de l'Albret.
Mais une décision du Conseil des Anciens, à la date fin 7 nivôse an V, ayant réintepré, dans les biens dont la loi du 10 ft'imalro an II les avait dépossédés, les éclmufristes qui n'avaient ims été rétablis dans lu Jouissance des objets cédés en é(»hange, cette décision fit tomber le séquestre du 11 prairial an II.
Plus tard, le Directoire, par arrêté du 9 fructidor an VI, réunit au domaine national les biens cédés en échange, sauf à l'échangiste à reprendre la possession de ceux qui lui revenaient, conformément à la loi du 8 floréal an II. — De là un second séquestre dont l'ancien duché d'Albret fut frapi>é.
I<e consulat ne pouvant tolérer cette dérision, un arrèté du 1" germinal an VIII rendit au duc de Bouillon les biens séquestrés à son préjudice*
Mais ce ducétantmort, et la plupaii;de ses nombreux héritiers, sinon tous, étant émigrés, un arrêté des consuls, du 20 frimaire an XI, ordonna un traisiéme séquestre sur les dépendances de l'Albi^et, ce qui fut opéré le 10 pluviôse même année, et par décret impé^ rial du 8 Janvier 1807, tous les domaines séquestrés furent réunis au domaine de l'Etat, qui en aliéna la meilleui*e part.
A la Restauration, une oi'donnance royale du 20 Juin 1810 réhuégrti UiMiriîiûn et B^uHimif dwu la fnvprIM
etjouiiionee de tout let bieru aHmlUment $ou$ la ^ain du domaine, qui faiiaient partie de ceux cédée par le traité du 30 mars 4654, à Frédéric Maurice de la Tour d'Auvergne^ Ce dernier contrat se trouve apprécié, en ces termes, dans le préambule de cette ordonnance : •
« La section du comité des finances s'appuyant sur les principes que ce traité, fait entre souverains, 8or« tait de la classe des stipulations particulières, et se trouvait par sa nature hors de l'atteinte des lois ordinaires, eu conclut que, n'ayant pu être annulé que par la violence, il était Juste de lui rendre sa force et de remettre les héritiers de Bouillon en possession des droits et propriété dont leur maison Jouissait paisiblement et sans contestations depuis plus d'un siècle et demi , quand elle a été dépouillée par une loi révolutionnaire, et par les actes analogues qui l'ont suivie.» Ces héritiers de Bouillon étaient, du côté paternel, M»« la princesse Antoinette Aglaë de Rohan et M«« Marie Louise Joséphine de Rohan, princesse de Rochefort; et, du cùté maternel, M. Charles Joseph François de Paule Xavier Antoine Pie Geneviève Bernard Sauveur Guttierez de LosRios, comte de Femand Nunez, duc de Montellana, M. Joseph Joachim Guttierez de Los Rios, M. Louis Guttierez de Los Rios, M. François de Paule Antoine de Padoue Jean- Baptiste Jacques Joachim Guttierez de Los Rios, M»« Brune Narcisse Louise Emelie Guttierez de Los Rios, comtesse douairière de Tôrrés Cabrera, M«« Scholastique Guttierez, épouse de M. François de Grandellan% M-w Anne Françoise Charlotte, duchesse de Montmorency, M. le vicomte Eugène de Bourbon Busset et M. Louis Jean-Baptiste Antonln Oolbert, marquis de Seignelay.
' Au sorpluB; la meilleure part des dépendances de FAlbret avait été vendue par l'État^ durant la confiscation. On peut dter notamment le ch&teau de Nérac, le parc, les Jardins^ plusieurs moulins sur la Baise ou la Oelise etc. etc., en telle sorte que lorsque la princesse Berthe de Rohan, devenue par la cession de ses cohéritiers, unique propriétaire des restes de cet ancien duché, en consentit la vente, par contrat du 23 avril 1836, devant M* Chaudron et son collègue, notaires i Paris, en faveur de M. Toussaint Jean Hippolyte marquis de Ck>mulier, ancien lieutenant-colonel de cavalerie, demeurant au di&teau de Vaire (Loire- Inférieure), et de M. Louis marquis de Monti, ancien officier supérieur des gardes du corps, demeurant à Nantes, on voit qu'à la suite de divers procès soutenus soit dans le département des Landes^ soit dans celui de Lot-et-Oaronne, elle ne put disposer comme de biens lui appartement que des immeubles suivants:
Dont k département d$t Landeê^ des ruines du vieux ch&teau d'Albret, d'une halle et d'une maison dite salle d'audience, le tout situé dans la commune de Labrit;
De la forêt et bartke (bois marécageux) de SaumagOi formant une contenance d'environ 211 hect en forêt et 237 hect. en barthe, le tout situé dans \a commune de Bégaar, canton de Tartas ;
Des forêts et fùtaye de Hourg et Baudignon, situées dans la commune d'Audon, même canton, à la Jonction des rivières de la Midouze et de l'Adour, d'une emitenanoe de 05 hectares;
De la forêt de Carcarés, commune de même nom, contenant 81 hect. CO 0. ;
Bt de quelques landes et bois situés à Mauco haut
et ïm, dmu le voWiwge de la vUle do St-Sever 7mZ: baronio de Mauco, dépendante du du2 dAlbret (jmme appartenant dans l'orlirine à U vicomte de Tartaa. 'wigme « u
Mr«wiw d, Dmrmee, (sane doute comme ayant fait partie des pare$ de Duraitee. cfM. «„^ i!; . " Bourbon, «,| de NaramT ^.r/ "' *** nance de 500 hectarT^Vr^^n .Te^^^' '•^^T^r
canton de Layaî;ac!^'****'""'""«''«P*'"Pl«y.
lAusselgnan, même canton dwT!^' ***
viron 400 heit. ; ' «ontenance d'en-
De pinadaa, 4llll8, landes, marais et lacs situA. dans la commune d« DuMn^l x ' '""*"
tenanca de 60 hoctaces ;
Pe pinadas , landes et loo situés dans la commune de Pindôres^ môme canton, d'une contenance de 704 hectares;
, De pinadas, landes et sables situés dans la commune de Saum€|jan, môme canton, d'une contenance de 51(> hectai*es;
De pinadas et bruyères dans la commune de Pompogne, même canton, d'une contenance de 21 hectares;
Et de landes rases, landes boisées et pinadas, situés dans la commune de St-Martin-de-Curton, canton de CasteUaloux, d'une contenance de 017 hectares ;
Total 0,820 hectares, en ce non compris d'autres acquisitions d'une autre origine, qui ont augmenté jcette contenance, dans les mains de MM. de Cornulier et de Monti.
Sur ces 0,820 hectares, il s'en trouvait 1,794 hectares fSi ares, en nature de bois et forêts, lors de la vente (du 23 avril 1830. MM. les marquis de Ctomuller et de Monti en ont fait ensemencer 3,490 hectares en pins maritimes,lesquels sont aujourd'hui d'une belle venue; en telle sorte que moins de la moitié de la contenance totale reste encore à l'état de landes.
MM. de Cornulier et de Monti ont, d'un autre côté, fait défricher, dans le département des Landes, une partie des forêts qui leur appartenaient au canton de Tartas, et ils y ont créé un domaine d'une grande valeur et actuellement en plein rapport.
Les semis opérés dans l'arrondissement de Nérac tarent dirigés par feu M. Ed. des Rochettes, avocat, «x-consailler de préfecture du département de Seine- •UOise, et lui Tilu)rent la epoix4e la légion d'honneur.
sur la proposition de M. le Ministre do l'Agriculture et du Commerce.
. AIiLGNS. Cette commune, composée des anciennes paroisses d'Allons, de Goûts d'Allons et de Lubans (celle-ci ancienne commune réunie) formait autrefois l'une des iAigua, nom que l'on donnait aux paroisses du diocèse de Condom, archiprètré de Cayran, dépendantes de la baronie de Casteljaloux, en Albret. ÀUons appartient a^ourd'hui au canton de HouelUés. Elle dépend de la perception de HouelUés, et elle se trouve desservie par la direction de la poste aux lettres de Casteljaloux, ayant un bureau de distribution à HouelUés.— Le recteur de la succursale d'Allons dessert aussi l'annexe de Goûts, Lubaûs étant une an^ nexe de la succursale de Plndères.
La superdcle en est, d'après le cadastre dressé en 1825 (i), de 0,882 hecares 73 ares 20 centiares, dont 030 hect. 83 a 70 c. en terres ou sables labourables, 74 hect. 2 a. 32 c. en prés, 178 hect. 24 a. 30 c. en bois futaie, 271 hect. 12 a. 45 c. en bois pins, 44 hect. 27 a. 10 c. en pâtures, 3 hect. 75 a. 70 c. on jardlns> 27 a. 20 c. en lacs, 5, 380 hect. 85 a. 21 c. en bruyère, landes et friches, 70 a. 50 c. en marais, 7 a. en viviers, 4 hect. 83 a. 30 c.en superficie bâtie, 1 hec*. 12 a. 00 c. en églises et cimetières, 43 hect. 17 a. 89 c. en chemins et places publiques, et 21 hect. 85 a. 00 c. en rivière et ruisseaux.
(I) Nous nous en tenons k cel égard, aux ehiffrcs positifs du cartastro, nom déAant quelque peu des évaluations porléet Uans des tableaux sUtisliques post^eon à oe travail.
tt
La population de la commune d'AUons^ portée à 010 habitants par le recensement de 1851, n'a été trouvée, par celui de 1801, que de 817, tous catholiques, dont 422 du sexe masculin et 305 du sexe féminin. Différence en moins 102 habitants. A la même époque de 1851, le produit d'un centime imposé sur les quatre contributions directes y était de 42 Ar.
Cette eommune est baignée principalement par la riyiére du Giron, qui fait mouvoir, dans son enceinte, le moulin à blé du Brana et par le ruisseau de Vaïgue clan, (eau claire), ou ruisseau d'Allons, qui vient du lao de Vatguê etare, touchant presque au département des Landes; le moulin à blé (T Allant se trouve assis sur ce dernier cours d'eau, en aval de l'église parroissiale.
Allam ne touche à aucune route soit impériale soit départementale. Mais au moyen de la route agricole d'Allons à Durance, dont le décret du 25 août 1801 vient de la doter, cette localité va se trouver en communication avec Houeillés, et, par suite, avec la route impériale n* 133, de Périgueux en Espagne, comme avec la route départementale n* 8, au moyen de laquelle les habitants parviendront à Nérac, après un parcours de 30 kilomètres à partir de leur église et mairie , la ville de Caste^jaloux, leur marché ordinaire, se trouvant éloignée de 21 kilomètres. Bientôt un chemin vicinal mettra également en communication cette commune, par Lartigue, Castelnau de Mesme, Ooualade et Lerm, avec la ville de Bazas distante de 30 kilom. (i)
Des trois églises que possède cette commune, celle de Oouts est la seule qui mérite d'être visitée. C'est un vaisseau gothique, dont la fondation parait remonter
tt l'époque de l'occupation anglaise, et dont la grandeur dépose de l'état prospère de la population de cette contrée, à la même époque, ou, du moins, des projets et de l'espoir de leur amélioration.(i) Dans le voisinage de cette église, on remarque trois sources auxquelles les indigènes attribuaient la vertu de guérir les maladies qui menacent la vue. L'aubergo placée en face de l'église a pris son enseigne dei trois fonlaine$.
L'ancienne église d'Allons fut détruite, en 1508, par Montalmat, qui mena, du Béarn à Caste^aloux, l'escorte calviniste à l'aide de laquelle Jeanne d'Albret s'évada de la Gascogne, au commencement de la 3"« guerre de religion. Les St- Vincent, prédécesseurs des Lavaissiére à Capchicot ayant relevé cette église, y prétendirent le droit de sépulture et de banc seigneurial, qui leur fut disputé par le sieur de Sangresse, se disant seigneur d'Allons, comme de Cugnos. De là des scènes violentes et ultérieurement le meurtre commis, le avril 1640, par Triy an de Piis, gendre de Sangresse, et ses adhérents, sur MM. de Lavaissiére père et flls, M. Jacques Laforet, seigneur de ReucoUet, ami de ces derniers, et Jean Sausset, leur vsilet. Condamnés à la roue, par contumace, les meurtriers ne purent être saisis et ils soutini*ent même un siège contre les gardes du duc d'Epemon, dans le château d'Allons situé en amont de l'église, sur lu rive droite de l'aîgue clare (v. l'art. Anzex). Déjà ce même château avait servi de refuge à Charles de Montesquieu, baron du Sendat, après le meurtre commis par ce seigneur à Caste^aloux, le 18 mai 1022, sur la personne du capitaine
U) Aujourd'hui, toatei ciBf routei loni exéeuléM.
(i) Nos lecteun doivent appliquer U mdme observation à
Uoucillds, à Sanniéjean, à Pindôrea v. an surplus ce que
nous en avons dit dans la Monogrophiê d$ CoêtêljQloux.
Soulier, religionnaire^ (t. YHiUoire de VAgtmit^ du Cmiéomaiê el du Basadaiâ, t. 2, p. 380.)
Outre Je château d'AlIons dont nous venons de pai^ ler, on trouve, dans cette même commune, ceux de La Tour Neuve et de Capchicot. (v. ces deux articles.) . J^on loin du château de la Tour Neuve, au lieu dit PtUebutoe (et non Vtitrbusoe, comme Ta écrit Cassini), sur les confins des communes d 'Allons (Lot-et Garonne) et de Lubbon (Landes), se tient, le 10 Juillet de chaque année, une foire où accourent les habitants de toutes les contrées environnantes et même de pays plus lointains. Privés de maisons et d*ombi*ages, c'est sur une lande rase que piétons, cavaliei*s, chevaux et bestiaux viennent s'entasser sous un ciel d'airain. • ProduetioM cfe laeommufie d^Allom : blés (peu de froment, beaucoup de seigle), mais, légumes et menus grains, panis et millet, pommes de terre, peu de chanvre, foins et fourrages, paille de seigle vendue pour la fabrication du papier, bestiaux de grosse et menue corne, cochons, chevaux, ânes et mulets, écorces et (aissonnats, bois de chauffage et de construction, cire et résines, miel, laines, avoines.
/iMfiiflr/eelpaleti(a6/e#; Giclasse: 3 cabaretiers, un f(Nrgeron, un charron; ?• classe : un épicier regrattier, T. 0. un exploiteur de moulin à deux paires de meules avec chômage. — Un bureau ou débit de tabac.
ImtirmiiaH publique : un instituteur primaire communal de garçons, à Allons.
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AMBRUS. Cette commune, formée de l'ancienne jiaroisse de même nom, diocèse de Condom, arcliiprôti*édeVillandraut, appartenait autrefois à la sénéchaussée de Cîondom , et Vélat dt» juttices royala et sfiigtteuriaUi qui reUvaient par appel de celle êeigmurie, tel qu'on le trouve dans Vaimanach historique de la prtn vSnee de Guienne pour l'année binexlile 4760, mentiomie ainsi cette localité :
€ Juslfce (seigneuriale) Ambruch. — Paroisse N. D. d'Ambrudi. — Seigneur : M. de Ferron>
Scnébrun de Saintraiilos reçut, le 12 avril VMi, la cession do tous les dwits du roi d'Angloteri*e, duc do Guienne, sur les châteaux de Saintrailles, d'Ambrus et de Villeton (rùles gîiscons), et Ton voit par le contrat do mariage de Bernard de Lamothe, neveu et héritier dn maréchal Pothon de SiUutrailles , avec Béatrix do Pai*dilhan, sous la date du G juillet 1420, ainsi que pai» le contrat do mariage d'Anne do Lamothe, nile de ce Bernard do Lamothe, avec Antoine de Chamborel, du 20 janvier 1500, on voit, disons-nous, que le château nommé iVAmbrunx dans le premier acte et d*Ambruê dans le second, fut conservé dans la maison do Saintrailles, durant plusieurs générations. La commune d'Ambrus dépend aigourd'hui du canton de Damazan et do la perception de Buxet. Elle est desservie par le bureau de la poste aux letti*es de Damazan. L'église d'Ambrus est une annexe de la succursale de Caubeyres. (i)
(i) D*apr^9 M. Tholiii, Arciiivisle du dôparlcincni , Tôglise d'Anibrus peut reinoiilor nu XI* sièclo (V. Bludes «ur rArchilecture religieuse de TAgenais, p. S9.) Tout à cùlô do l'église sous l'invocalion de Nolro-Daine, coule une fontaine d*uno rare abondance dont les eaux passaient jadis pour avoir des vertus curatives.
La superficie d'Ambrus est de 1335 hect 35 a. 25 c. d'après le cadastre dressé en 1824, dont 362 hect. 54 a. 72 c. en terres ou sables labourables, 127 hect. 66 a. 20 c. en vignes et Joualles, 647 hect. 16 a. 62 c. en bois taillis, futaie et pins, 12 hect. 58 a. 11. c. en p&tures, 1 hect. 88 a. 40 c. en Jardins, 36 hect. 05 a. 60 c. en i^oncs, thuie, bruyères et flriches, 65 a. 50 c. en lavoirs, abreuvoirs et fontaines, 1 hect. 64 a. 27 c. en superficie bâtie, 25 a. 3 c. en église et cimetière, 16 hect. 50 a. 36 c. en chemins et places publiques, 52 a. 74 c. en ruisseaux, et 26 ares 30 c. en terre et pâture non imposables.
La population de la commune d'Ambrus, portée â 303 habitants par le recensement de 1851, n'a été trouvée par celui de 1861 que de 200, dont 144 du sexe masculin, y compris un protestant, et 146 du sexe féminin, y comprise une protestante, le reste catholique ; diminution 13.
A la même époque de 1851. le produit d'un centime imposé sur les quatre contributions directes était de 24 francs.
La commime d'Ambrus est baignée par le ruisseau dit du Ruitre, qui fait mouvoir, dans son enceinte, un moulin â blé de même nom. En amont de cette usine, il existe un souterrain fort long sous lequel passe le ruisseau. On y trouve des stalactites.
La route départementale n* 8, de St-Gome â Doussés, met cette commune en communication, d'une part, avec Houeillés et le pays des Landes, d'autre part, avec la ville de Damazan, distante du château et de l'église comme de la mairie d'Ambrus, de kilomètres, ainsi qu'avec la Garonne, au Port-de-Pascau, distante de 13 kilomètres; mais ni l'église ni le château ne
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touchent â cette route. En outre, le chemin de grande communication n^ 8, de Villefranche â Lavardac, met en communication les bords nord-est de ce territoire, d'un côté avec Buzet, distant de 3 kilomètres, ainsi qu'avec Damazan distant de 8 kilomètres, et d'un autre côte avec Lavardac, distant de 8 kilomètres et avec la ville de Nérac, distante de 15 kilomètres, au moyen de le route impériale n^ 130, d'Auch â PortrSte-Marie, que le chemin de grande communication n* 8 atteint â Lavardac.
Productiont : blés, seigles, avoines, maïs, légumes et menus grains, panis et millet, pommes de terre, lins et chanvres, vins, prunes et fruits de toute espèce, foins et fourrages, bestiaux de grosse et menue corne, cochons, chevaux, ânes et mulets, écorces, liège, faissonnats, bois de chauflage et de construction, laines, miel, cires et résines.
Industrie ei paicniabhi : 5« classe, un marchand de bois, T. 0. deux exploiteurs de carrières, un exploiteur de moulin, â deux paires de meules avec chômage.
tmirHetion publique: un instituteur primaire communal.
ANDIRAN. Cette commune, formée de la paroisse de ce nom, dans l'ancien diocèse de Condom, archi*prètré de Vlllandraut, ne comprend pas néanmoins Maztreif ancienne église succursale de la cure d^Andiran, Cette succursale fait partie ai^ourd'hui de la commune de Mézin, et elle dépendait autrefois de la justice royale dont le siège se trouvait dans cette dernière ville. La paroisse d'Andii*an i^ipartenait au duché d'Albret, mais
elle avait un seigneur particuiier porté en ces termes dans un rôte de» voêiaux^ noUre iire eomprenoni VtêHlt de sa nobleisede Candomoii^ convoquée pour son iifvice mmiel852:
€ Les sieurs d'Andiran et de Hordosse, 1 archier. >
La commune d'Andiran dépend, de nos Jours, du canton de Nérac et do la perception de cette dernière ville. O'est aussi le bureau de la poste aux lettres de Nérac qui dessei*t la commune d'Andiran. liO recteur n'a point d'annexé & desseiTir.
D'après le cadastre dressé en 1851 , la superficie en est de 057 lioct. 80 a. 72 c, dont 510 hect. 30 a. 08 c. enterras labourables, 132 hoct. 00 a. 6(5 c. en vignes, 82 hect. (58 a. 30 c. en prés, 51 liect. 00 a. 11 c. en bois taillis, futaie, randnls, 07 hect. 05 a. 30 c. en bois liège, 1 hect. 27 a. 20 c. en joualles, 7 hect. 24 a. 30 c. en bois de pins, 22 hect. 78 a. 71 c. en pàtm*es, 2 hect» 01 a. 81 c. en pùtus, G hect. 04 a. 70 c. en Jardins, 41 a; en terrain planté, 3 a. 20 c. en abreuvoirs et marais, 38 hect. 85 a. 31 c. en Mches et bruyères, 2 hect. 03 a; 15 c. en superficie bâtie.
La population de cette commune, portée à 578 par le recensement de 1851, n'a été trouvée par celui de 1801 que de 552, dont 280 du sexe masculin et 200 du sexe féminin, y compris deux protestants et cinq protestantes, tout le i*este étant catholique. Diminution de 20. A la même époque de 1851, le produit d'un centime imposé sur les quatre contributions directes était de 53 fr.
La commune d'Andiran est bordée à l'ouest par la rivière la Gélise, qui fait mouvoir dans son enceinte le moulin à blé d'Andiran, et au nord-est par la petite rivière Vom. .
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n «Irt. *«» CM. commun, «n |i«*»» ""l''"'*
iJ^eZZ c^« d'Andiran , la met en commun.ot de la vlUe de Mérfn, distante de kilom. V-
''îSL..blé, froment et seigle, mais, légumes et J^rs^i", pommes de terre, un, chanvre, vms tursXtres'Lt., foins et fo«r«.ges^^b^-^ L grosse et menue corne, cochons, chevaux, toes ei llTîC laines et bois soit de construction, so.t
'/llewpa.nl-6,«:5.cl««je,deux^^^^^^ deux cabaretlers , un taUleur d'habits , ^J^^J^.
7i classe un épicier l'egrattier, »• <^a»s«i "* rlerrTi^n officier de santé; T. 0. unexploiteur de
A«««m*« A r? ' ^^^ ' Agenals, on volt un
•wS» i. «rv?. T*''^"'*" "«^«l'»* A leur avons dit )Aa «r^^^^i /««««wt P* ^13 et 214. nous
l'église d'Aniexn^^^t H' "" ^ "^^^ ^«
^ wperflde de cette conunune, d'après lecadastre
demier> est de 2^5 hectares 87 ares 00 centiares^ dont 063 hect. 38 a. 70 c. en terres^ Joualles, sables labourables^ 114 hect. 30 a. 35 c. en prés, 108 hect. 11 a. 20 c. en vignes, 020 hect. 68 a. 05 c. en bois taillis, Aitaies, pins, ijoncs, 2 hect. 27 a. 10 c. surriers ou bois liège, 34 hect. 53 a. 50 c. pâtures, 48 hect. 06 a. 75 c. friches, 14 a. 05 c. viviers, 3 hect. 72 a. 50 c. Jardins, 5 hect. 40 a. 10 c. superficie ()es propriétés bâties, 1 hect. 25 a. 20 c. en églises et cimetières, 20 hect. 42 a. 18 o. en chemins et places publiques , et 3 hect. 06 a. 42 c. en rivières et ruisseaux.
La population portée pour la commune d'Anzex, par le recensement de 1851, à 015 habitants , n'a été trouvée par celui de 1801 que de 505 , tous catholiques, dont 308 du sexe masculin, 287 du sexe féminin et 120 de population agglomérée; diminution 20. A la même époque de 1851 , le produit d'un centime imposé sur les quatre contributions directes y était de 65 fr.
Cette commune est bordée à Test par la petite rivière do VOurbiie, qui fait mouvoir sur cette limite plusieurs moulins à blé, lesquels n'appartiennent pas néanmoins au territoire d'Anzex. (v. l'art. OurbUe.)
La route départementale n* 11, de Damazan à Caste\|aloux, met la commune d'Anxex en communication avec ces deux villes, distantes du village d'Anzex, la première de 12 kilomètres et la seconde de 8. Le chemin de grande communication n* 20, de Tombebœuf à Anzex, met ce dernier village en communication directe avec la Garonne et la ville de Tonneins, distantes de 17 kilomètres; à Yillefhmche, d'ailleurs, ce même chemin n* 20 est Joint par le chemin de même nature n« 8, de Yillefranche à Lavardac, par Damazan,
Bu«et et SAintranies. Le chemin d'intérêt commun qui mène d'Anzex à Pargue» permet aux habitants d'Anxex de parvenir directement à Nérao , distant de 24 kilomètres, en prenant à Pargues, distant d'Anîsex de 6 liilomètres, la route départementale n« 4, de Nérac à Grignols. Enfin, le chemin d'intérêt commun, de CftsteUaloux à Villefranche , traverse la section de C3orbian, dépendante de la commune d'Anzex,
Il existe un tombeau gaulois, ou iumulus, bien conservé, au lieu dit Perdiffon, sur l'extrême limite occidentale de la commune d'Anzex. Ce monument a été fouillé par le dernier propriétaire du domaine de Perdigon. Mais les résultats à peu près nuls de cette fouille, nous ont donné la conviction que d'autres ravalent plus anciennement exploré, (i)
A l'article de la commune d'Allons, nous avons parlé du meurtre commis sur la iiersonne de M. de Lavalsslère, le avril 1040, dans réglise d'Allons, par le sieur Tr^)an de Piis. Échappé au chàUment de ce premier crime, grâce sans doute aux troubles et
(I) Il y aurait beaucoup à dire sur lo nom do Tombeau GanMê donné parll. Samozeuilli au tumulus do Perdigon. L origine do ce modo de sépulture qui s'élend jusqu'à l'éndaue mérovingjonne (NMumulus du Petit. Commune de Fleux) remonte a la nuit dos temps préhUloriques. Le fait d'avoir
5î?! lA?A*.r'*M'."'*' ^"'*** ?• prouverait pas non plus qu 11 eût été antérieorement exploré. Il est telfes sépultures par Qslion aveo tumulus, comme eelle du Tumulus du Taslarot
ftfiïïL !» îi"*?xu"? i^ ^'*'**» ®*^.*'®" "« renconire que des tows et les débris des vases où les cendres étaient renfer- • mees. « y, a encore cerUines éminences faites de main im« Tf SIÎ^'m*^"!.!^*.^"*^ militaires, des postes d'observa- Uoo, des mottes féodales, et le plus sage, dans l'état de la •eienee, est encore de n'attribuer aucune date, aucune indi- Sr ïJi* P'^^^n^î'c* ^cw monumenu qui, comme le Tumulos . V^^W^» M Ibumlseent que des AémenU d'Information
guerres de la Fronde, Trijan de Piis ftit de nouveau condamné à mort, par arrêt du parlement de Bordeaux, du 30 août 1050, comme coupable du meurtre de M* Jean Dcscuraing de Lagrange, avocat. Mais cette fois, le meurtrier ne fut pas aussi heureux, s'étant réftigié au Peyré, aujourd'hui commune d'Anzex, qu'il l'avait été dans le château d'Allons. Un groupe de bourgeois do Casteljaloux ayant suivi le sergent royal chargé d'opérer son arrestation, ils firent la rencontre do Trfljan du Piis, bien escorté également, et cclui-d fut tué dans l'engagement qui eut lieu entre les deux troupes (v. Monographie de la ville de CaiieijaUntx , p. 108.)
ProduelioHt de la commune iV,\nzex : blés fW)ment et seigle, mtdB, avoines, légumes et menus grains, panis et millet, pommes déterre, lins et chanvres, vins, prunes et fruits de toute espèce , foins et fourrages , bestiaux de grosse et menue corne, cochons, chevaux, ânes et mulets , écorces et faissonnats, lièges, bois de chauffage et de construction , laines , miels , cires et résines.
Induitrie el palentablee : 5* classe, un marchand de bois, deux maréchaux- experts; 0* classe, un cabai*etler, un forgeron, un fabricant d'instruments aratoires ; 7* classe, deux épiciers regrattiers; 8* classe, un fabricant de sabots.
Initruction publique: un instituteur primaire communal, (i)
(I) Depuis 4979, il a été fondé à Anxex une école commo* nale de filles.
AVANOB (rivière). L'Avance prend sa source dans les Landes, au lieu du Cla et sur la limite de la commune de'Durance et de celle de Boussés , canton de Houeillés , traverse la commune de Durance , où elle forme les marais de même nom, baigne la Tour d'Avance, dans la commune de Fargues , se perd dans les sables au lieu do la Taillade, commune do La Réunion , et renait sous le même nom de V Avance aux forges de NeuflTonds et & la papeterie de Clarens, ~ situées dans la commune de Gasteljaloux. En hiver , lors des grandes crues, toutes les eaux de cette rivière n'étant pas absorbées imr les sables do la Taillade, leur excédant coule h, ciel ouvert Jusques vers NeufTonds , et le lit qui les reçoit porte le nom de riou rouge (ruisseau rouge.) C'est un ravin de l'aspect le plus sauvage.
Aux sources de Neuflonds et de Clarens , l'Avance reçoit un volume d'eau décuple de celui qu'elle avait avant de se perdre, à la Taillade. On présume que cela provient de plusieurs autres ruisseaux qui disparaissent également dans les sables en amont de la papeterio de Clarens, comme des forges de NeufTonds, tels que, sans compter l'Avance venue des marais, ou lac du Cla, 1* la petite Avance qui nait aussi dans la commune de Bottssés et se perd en aval du moulin de Poumeyrol^ commune de Pompogne; 2* le ruisseau de la MouUate, lequel n'a qu'un cours fort restreint dans la même commune; 3* le ruisseau de Ladout, qui nait aussi dans la commune de Pompogne et y disparait non loin de l'église de cette localité, en aval du moulin de Ladous et des prairies que baignent ses eaux; et 4* le ruisseau de Pindéree^ qui vient en partie du quartier de Sarpout et en partie d'un des lacs de Pindères, baigne cette
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commune, reçoit les eaux d'une belle source voisine de . ce village, et va se i>erdre en aval de deux moulins à blé qu'il fait mouvoir.
L'une (les principales sources de Neuflbnds sort d'un souterrain, où elle coule en ruisseau, lequel s'y subdivise on deux branches. D'après la tradition, co sou. terrain aurait servi do refuge ù des habitante du pays, durant nos guerres civiles. Nous n'y avons pas trouvé de stalactites. Ce n'est pas que l'on ne put i>ousser les exploitations plus loin, mais la crainte de voir nos nambeaux éteints par le» innombrables chauve-souris, dont «les grapi)es énormes pendaient à la voûte , nous décidèrent à revenir sur nos pas. Cesouten^ain paraît s'étendre bien au-delà, et au hameau de Lagagnan, situé au sud, à près de deux kilomètres, on trouve un puits au fond duquel coule un ruisseau que l'on croit être celui qui sort du souterrain de Neuflbnds.
L'Avance, formée de toutes les sources que nous venons do signaler à la curiosité do nos lecteurs, ainsi que des ruisseaux du J)oitéi, de Hioneouri, du Martinet et ile Dreiaijne , celui-ci descendu des landes do St.- Martin de Curton, baigne la ville de Casteljaloux, traverse les cantons de Bouglon, du Mas d'Agenais et de Meilhan, en touchant i celui de Marmande , et se jette dans la Garonne, à Canieeori, commune de Gaujac, canton de Meilhan , en amont du gros bourg de Couiuree, même canton, après un cours d'environ 52 kilomètres, dont 18, depuis les marais ou lac du C/« jusqu'à la perte de l'Avance au lieu de la Taillade; 4 par voie souterraine, depuis la Taillade jusqu'à Neuflbnds; et 30, depuis Neuflbnds Jusqu'à la Garonne.
Cette petite rivière fort poissonneuse et d'une limpidité remarquable , fait mouvoir, dans l'arondisse-
ment de Nérac/ les moulins i/et TrlUet et Afoulln neuf, tous les deux à blé et situés dans la commune de Fargues; les forges de Neuffonds, où l'on trouvait naguère encore une ancienne papeterie ; la papeterie de Glarens , qui a remplacé une verrerie , le tout situé dans la commune de Casteljaloux; la scierie de Saint- Genrais^ en aval de la ville de Casteljaloux , et à Caste\jaloux mème^ le moulin à blé et la scierie det frères, le moulin & blé de Lannes, le moulin à blé et le moulin A écorces de /o Bourre. Les mêmes eaux servaient de moteur à deux foulons , Tun touchant le moulin des /rares, l'autre celui de In Bourre, mais diverses fabriques & draps , avec les laines du pays^ ayant cessé de fonctionner à Casteljaloux^ ces foulons n'avaient plus de raison d'être. En amont du moulin des frères qui appai*tenait au couvent des cordeliers de Casteljaloux, l'Avance alimentait aussi le moulin à blé de Noire- Dame, qui appartenait au duc de Bouillon , étant une dépendance du duché d'Albret. Mais comme cette usine, retenant les eaux de l'Avance, formait une des causes des marais pernicieux qui s'étendaient depuis la ville de Casteljaloux Jusqu'à Neuffonds et à Clarens, elle ne fut vendue, à titre de bien national, que sous la condition que l'adjudicataire ne pourrait la rétablir. Depuis , le radier du pont de N.-D. a été baissé lors de la reconstruction qui en a été faite; les détours de l'Avance, en amont de la ville, ont été rectifiés, les marais desséchés , et les fièvres qui désolaient Casteljaloux coi^jurées. Ces travaux remontent à Tannée 1832. (Y. àlonographie de /a ville de Casuyatoiap,p.
BAÎSË (rivière). La Baïse, (nommée Batsa fluvius dans la Cosmographie de Paul Merula , et Baïza flimun, dans un hommage des consuls de Vianne au roi d'Angleterre, de 1286 à 1287), est formée de la réunion des trois cours d'eau nommés Baïse devant, Baïsole et Baïse derrière, et qui prennent leurs sources respectives sur le plateau de Lannemézan (département des Hautes-Pyrénées), non loin de la source du Gers. La Baïse devant va se Joindre, û l'Ile de Noë, avec la Baïse derrière, déjà grossie, fort en amont do Mirande qu'elle baigne, des eaux de la Baïsole. En aval de l'Ile de Noë, la Baïse touche aux villes de Valence , de Condom, où elle reçoit la Gèle; de Moncrabeau, de Nérac, de Lavardoc, en amont de laquelle ville, la Baïse reçoit la Gèlise au lieu dit V Aiguillon, en aval du jtont de Bordes, puis à la ville de Vianne et au gros bourg de Buzet, où elle reçoit le ruisseau du Biisire; après quoi cette rivière va se Jeter dans la Garonne , en amont du Port'de-Paseaut , après un parcours de 145 & 150 kilomètres.
Cette rivière porte bateaux depuis Condom Jusqu'à la Garonne. On ignore l'époque des travaux qui la rendirent navigable en ayal de Nérac. L'ouvei*ture de cette navigation entre les villes de Nérac et de Condom ne remonte qu'à 1840. Mais il résulte d'un rapport de Sentetz, ancien conventionnel, à la Société d'agriculture du Gers , de l'an VII de la République (1798 ou 1709) , qu*un§ ancienne tradition et des excavations dont les traces subsistaient encore , au dessus et au dessous de la ville de Condom attestaient que cet ouvrage fut au moim entrepris, il y avait environ cent ans. (163 aujourd'hui), (i)
(I) et aajoard*hai 480.
D'autres travaux eurent lieu, dans le même but, en amont do Condom , postérieurement à l'année 1840. Mais ils sont restés suspendus , depuis la révolution de février 1848. Ils se liaient, d'ailleurs, avec le projet d'une prise d'eau dans \B,NeU§, qui arrose la vallée d'Aure, et va se réunir à la baronne , sous Montréjau (Haute-Oaronne).
L'idée d'une prise d'eau dans la Neste parait remonter à l'année 1009, date d'un mémoire envoyé au gouvernement par l'intendant de Montauban, qui proposa de rendre le Gers navi;i:able. Des études ordonnées à cet eiTet par M. d'Etigny, intendant d'Auch, lui donnèrent la conviction que le Gers pouvait être ouveri à (a navigation au moyen d'une pri$e iVnn pied cube dant la Neite, Mais le parlement de Toulouse fit opposition û ce projet, craignant que la Garonne n'en fût trop appauvrie. Comme on le voit , il n'était pas question pour lors d'une prise d'eau, dans l'intérêt de la Baîse. C'est dans l'année 1785 seulement qu'un ingénieur du nom de Oiraudet , émit la proposition do conduire une dérivation des eaux de la Neste sur le plateau de Lanneme* ion, de verser à Céllage deux mètres cubes d*eau par se» eonde dans les bassins du Gers^ de.la Daine et de la Save^ et de réserver un métré cube pour l'arrosage du plateau, (Rev» d!' Aquitaine,) Ce projet s'est croisé, depuis, avec celui de l'ingénieur Laupies, qui aurait voulu que Von mit les deux villes de Toulouse et de Bayonne en communication par un canal, dont il avait flxé le point de partage sur le plateau de Lannemczan, oà une dérivation de la Neste lui aurait fourni l'eau nécessaire aux deux parties de celle ligne, (Du Mège, stat. des Départ. Pyrén, to. 1«'.)
H y a tout lieu de croire que le réseau pyrénéen des chemins de fer rendra cette dernière conception sans
objet. Pour ce qui est du projet de Giraudet, M. Montet, ingénieur. Ta ravivé, dans ces derniers temps, et les travaux proposés dans ce but se trouvant a\\iourd'hui terminés, la Baïse reçoit sa part dans la dériva^ tion des eaux de la Neste. (i)
Le Baïse fait mouvoir, dans l'arrondissement de Nérac, neuf moulins à blé, savoir le moulin de Vialére dans la commune d(ï Moncrabeau ; les moulins de «êco//lau,do Nazareth, de Nérac, de Bapaumeei de Sottrbci, dans la commune de Nérac , le moulin de Lavardae, commune de môme nom , le moulin de Viame , situé dans la commune de Vianne , et le moulin de Buui, situé dans la commune de Buzot. De ces divers moulins, ceux de Nérac, de Bapaume, de Lavardae, de Vianne et de Buzet sont consacrés à des fabriques de minots et agencés de machines h cet effet.
BARBASTE. Cette commune renferme les deux anciennes paroisses du Béas et do Lausseignan qui appartenaient au diocèse de Condom, archiprétrô de Villandraut. Barbaste n'était pas une paroisse, et le village de môme nom dépendait de Lausseignan, aussi bien pour le spirituel que pour la Justice. (V. l'art. Lausseignan). Seulement les habitants de Barbaste, pour s'épargner un parcours de près de trois kilomè-
(1) La décisionlminislérioUo da 6 jain 4S64 dispose qne U Nosto ftlimentora la Dalse à raison do 4,tOO litrot par seconda dans le Lot-el-Garonoe et de 4,000 litres dans le Gers.
tres^ prolltaient du nervice religieux qui 8e célébrait au couvent du tiers ordre de St-Krançois, dit Picpus, établi aux lieux mêmes qui avoisinent l'église actuelle deBarbaste^ laquelle formait la chapelle des religieux. De nos Jours, cette commune se trouve comprise dans le canton et dans la perception de Lavardac; c'est aussi dans cette dernière ville qu'est établie la direction de la poste aux lettres, qui dessert la commune de Barbaste.
A l'égard du culte catholique, cette commune a deux i^ecteurs, l'un qui des8ei*t l'église de Bai*baste, l'autre l'église de Lausseignan; quant à celle du Béas, cette annexe n'a point de desservant particulier.
D'après le cadastre de 1837 , la superiicie de cette commune est de 3,871 hectares BO ares 71 centiares, dont 373 hect. 70 a. 05 c. en terres et Joualles, 340 hect. 28 a. 80 c. en sables labourables, 124 hect. 12 a. 00 c. en prés et marais, 200 hect. 40 a. 40 c. en vignes, 1,274 hect. 40 a. 40 e. en surriers (arbres à liège), 1,201 hect. a. 80 c. en pins, taillis, etc., 40 hect. 27 a. 73 0. en pâtures, aubarèdcs, etc., 54 hect. 00 a. 15 c. en friches, rochers, etc., 75 a. 05 c. eu viviers, 21 hect. 40 a. 24 c. on Jardins et objets d'agrément, 11 h. 53 a. 00 c. en superHcie de propriétés bâties, 40 a. 10 c. en églises et cimetières, 51 hect. 32 a. 47 c. en chemins et places publiques, 11 hect. 08 a. 02 c. en'riviè- .res et ruisseaux et 27 a. 00 c. en terrains non classés.
La population de la commune de Barbaste , trouvée lors du recensement de 1851 de 1,782 habitants, s'est élevée, d'après celui de 1801 ^ à 1,875, dont 032 du sexe masculin et 043 du sexe féminin , tous catholiques, à l'exception de protestants et de 3 protestantes. La population agglomérée y est comprise pour
817 habitants, augmentation sur le tout de 03. A la môme époque de 1851, le produit d'un centime imposé sur les quatre contributions directes y était de 118 fr.
Cette commune est bordée à l'est par la Gélise qui fait mouvoir dans son enceinte le moulin à blé de Barbaste , annexe actuellement do la minoterie des Tours de BarbtuU. (V. ces derniers mots). Elle est baignée, en outre, par le ruisseau du Béas et par le ruisreau de Lausseignan, remarquables, le premier par la souiTo de la lioubine qui le grossit, dans la section du Béas, et le second par les belles sources auxquelles il remonte, vers les confins des communes de Pompiey et de Durance.
La route départementale n« 4 de Nérac À Orignols, traverse le village de Barbaste et le met en communication avec la ville de Nérac distante de kilom., au moyen de la route Impériale n« 130, que la route départementale n« 4 va Joindre à Pontrde-Bordes ; ainsi qu'avec la ville de Casteljaloux, distante de 24 kilomètres. J^e chemin de gi'ando communication do liarboêU au Gers, qui mot égîilement ce village en communication directe avec la ville de Sos, distante de 10 kilomètres, comme avec l'Armagnac, a remplacé, dans cette direction la voie romaine connue sous le nom de la Tiwtrcze. (V. l'art. Ténarizé).
A deux kilomètres environ à l'Kst de cette voie, non loin du passage de Serbat sur la Gélise, et dans la commune de Barbaste, il a été découvert au mois de mai 1850, un tombeau Gaulois, dont nous avons fourni la description suivante à son Excellence M. le Ministre de l'Instruction publique:
€ Ce monument consiste 1« en trois dalles énormes, nw 1, 2 et 3, offrant la première 2 m. 20 c. en lon-
gueur ; la seconde m. 80 c. et la troisième 1 m. 05 c. sur une largeur pour toutes les trois, de 1 m. 07 c. ;
AB
< Et 2* en neuf pierres également d'une forte dimension et rangées à peu près de champ sur le bord de ces trois dalles , les affleurant à l'extérieur, mais les dominant de manière à y former un corridor ou galerie longue de 4 m. 07 c, et large de 1 m. 07 c. Une pierre moins élevée et posée à la Jonction des dalles 1 et 2, coupe incomplètement ce corridor en deux parties. Les pierres rangées sur le bord des dalles s'inclinent quelque pou sur celles-ci et paraissent avoir formé avec les pierres qui ne se retrouvent plus pour compléter ce monument , une voûte grossière au dessus des trois dalles déjà signalées.
< Nous ne doutons pas que ce ne soit là un tombeau gaulois. Bien qu'il ait été fouillé , on nous a montré divers ossements humains que les ouvriers viennent d'en exliumer, avec des fragments do poterie rouge, grise ou noire, mais d'une pâte gi*ossière. Au lieu indiqué par la lettre A , on a trouvé des fragments de crâne humain ; au lieu indiqué par la lettre B , des fragments de mâchoire , avec quelques dents encore adhérentes, ce qui conduit à supposer qu'un cadavre Alt déposé , dans chacun des deux compartiments, et de tète à tète.
» Enfln, le sol qui entoure ce tombeau forme une petite colline à peu près ronde , mais écrasée. Je pense qu'au dessus de ces pierres s'élevait le lumulus en terre, ou plutôt en sable, que le temps, les vents et la caltui*e ont presque entièrement rasé... »
fi
La stciion d'archéologie , au comité impérial île» trav, hiâtor.t,,, a ordonné que notre rapport sur ce monument qu'elle qualille de petite galerie pour $ercir de êépullure^ êoit mit en réserve pour la publication du réper* foire archéologique de la France, (Hevue dci sociétés savan* tes to. 3, 2» série, p. 150 et 578. (i)
Le 10 avril 1592, les chefs ligueurs Montespan, Monluc, Lau et Bezollos , ayant forcé Favas de lever le siège qu'il avait mis devant le château de Leveze, ce célèbre capitaine protestant opéra sa retraite sur Barbaste, où il perdit 30 à 35 chevaux. (Chi*ou. Pérès, liist. de TAgenais).
Productlonn de la commune de Darbastc : Blés froment et seigles , maïs , légumes et menus grains , panis et millet, pommes de terre, lins et chanvres, vins , prunes et fruits de toute espèce, foins et fourrages, bestiiiux de grosse et menue corne , cochons , chevaux, ànos et mulets, écorces et faissonnats, lièges , bois de chauflhge et de construction, laines , miels , cires et i*ésinps. — Cette commune est autorisée à planter du tabac, (il)
Industrie et patentables : l'o classe , un marchand de bois; 3« c|., deux marchands de bouchons, un phar-
(I) V. Noto sur lo lumulus de Pordigon, p. 3S.
(il) Nou.^ avons omU do incnlionncr aux articles CCAmbriu et d*iln:ex, que co.n doux coiiiinuncs sont autoris(^cs .t planlcr du tabac, mais seulement pour rapprovisionncmcnt des manufaclures impi^rialcs, rexportalion leur restant interdite.
Au surnius, si nou« no pouvons dire a quelle «époque précise remonte In culture du tabac, dans nuire arrondisscmenl, nous avons trouvé dans une consultation délibôr^e .^ Paris par Le Hrun , lo 9 mai 4G7G , sur un mémoin! kU% religieuses du Paravis , que les habitants de la paroisse de St-Légor ont tomm9Mé à i'attonner à celle cidUire» environ l'an 4610. U s'agissait d'un procès sur U dtme de cotu* récolte» entre lo curô do St*Légor et ces religieuses.
macien; 4« cl., 1 agent d'affaires, 3 aubergistes, 2 bouchers, 2 cafetiers , 1 marchand de cochons , 1 entrepreneur de maçonnerie; 5« cl., 2 entrepreneur de bals publics, 3 marchands de bois à brûler, 7 boulangers, 3 épiciers en détail, un serrurier non entrepreneur, 1 voiturier; e« cl., 1 débitant de bière en détail , 1 bottier ou cordonnier, 1 cabaretier, 18 bouchonniers , 4 charpentiers, 2 charrons, 1 forgeron, 6 maçons, 1 maréchal-ferrant, 2 menuisiers, 1 plafoneur, 1 fabricant de saboU garnis , 1 tonnelier, 2 marchands de volailles; ?• cl., 1 arpenteur, 1 couturière en robes, 2 épiciers regrattiers, 1 fournier, 1 perruquier, 3 scieurs de long, 2 tailleurs d'habits, 1 tailleur de pierres, 1 débitant de vin; 8« cl., une modiste„l fabricant vannier; T. C. 7 fabriques de bouchons, 2 foulonniers, 7 moulins à eau à 17 paires de meules, deux sages-femmes, un bureau ou débit de tabac.
Foires à Barbaste, le !•' lundi de février, le 22 août et le !•' lundi de décembre de chaque année.
InsirHcUon publique : Une école primaire communale de garçons et une école de filles à Barbaste; sœurs de riromaculée Conception & Lausseignan.
BARBASTE, (toun rfc). Ce beau monument situé sur la rive droite de la Gélise et composé de quatre tours carrées, Inégales et réunies, vers leurs bases, par un moulin, aujourd'hui Tune des deux pHncipale» fabriques de minots de nos contrées, appartient à la commune de Nérac, bien qu'il ne se trouve séparé du vUlage de Barbaste que par la rivière ci-dessus.
11 paraît positif que ce ftit, dans l'origine, un fort
construit par les Bénédictins de l'abbaye de Condom, pour défendre le passage de la Oélise et protéger le péage sur le pont qu'ils avaient Jeté sur cette rivière, en aval des tours de Darbaste.
Mais la tradition raconte autre chose : suivant elle, le meunier qui fit bÀtir ce moulin, ayant quatre filles de tailles inégales, voulut perpétuer leur souvenir en élevant les quatre tours qui dominent l'usine, (i)
Les sires (plus tard ducs) d'Albret, par suite ou de leur traité avec l'abbaye de Condom (v. iliogr. de l'arrond. p. 8) ou des usurpations qu'ils entèrent sur ce traité, devinrent les maîtres des toun de Darbaele, et Henri IV en ayant hérité du chef de sa mèi*e, Jeanne d'Albret, l'on dit qu'il se plaisait à s'intituler meunier de Harbaite, « Pendant qu'il faisait le siège de La Père (en mai I50G), un soldat gascon qui sei*vait dans le parti de la Ligue s'aperçut, du haut du rempart où il était en faction, que le roi de Navarre, (ii) occupé à observer les fortifications, était placé précisément sur une mine à laquelle on allait mettre le feu. Voulant sauver son prince qu'il aimait, quoique portant les armes contre lui, le soldat se met à crier, en son patois gascon, que personne dans la place ne pouvait
(0 Certains archéologues parmi lesquels on doit citer Bill. Léo Drouyn et Venieilh do Puyrazeau attribuent la construction des tours de Barbaste au r^ne do Philippe-Auguste (4480 4 42t3). Ils se fondent pour soutenir cette opinion sur Tincontestable autorité de II. Viollot Leduc si expert on architecture féodale.
If. liourrouMO do Laiïoro, combattant cette opinion, fait remonter seulement la construction do ces tours à la première moitié du XIV siéclo. ( V. pour los arguments k Tappui le XLI volume du Congrès archéologiquo de Franco, p. 425 et suivantes.)
(Il) En 4696, Henri IV éUit roi de France depub 4689.
comprendre : MouUé de fm loiu de Barhaete^ pren (farde àlagatteq^eba^fatouat Ce qui signifle en français : MIeunUr det lour$ de Barbnsle^ prrndê garde à la ehaHe qui va faire dc9 petits ! Henri se mppela fort bien que le mot ehaHe s'exprime également en gascon par gatte et mine, et il se retira promptement. Un instant après, l'explosion se flt, et il eut été infailliblement englouti, sans l'avis de son compatriote, (i) (Notice liistor. sur la ville de Sérae, par M. de Villeneuve, p. 104). )►
C'est du pont de Barbaste qu'un espagnol du nom de Lora, et que l'on accusait d'une tentative d'assassinat sur la personne de Henri lY, se Jeta dans la Gélise, pendant qu'on le conduisait à Caste^aloux. Mais ses ganlcs le repéchèrent à temps, et il fut mis A mort, à Gasteljaloux, dans sa prison.
Lors de la révolte des religionnaires de Nérac, en 1621 , Louis XIII ayant chargé le duc de Mayenne de réduire cette ville à son devoir, Flamarens et Saintrailles, qui commandaient dans l'armée royale, s'emparèrent de la ville de Lavardac et des Toun de ^arhaile, (hist'* de l'Agenais etc.)
En Janvier 1053, durant les guerres de la Fronde, les partisans du prince de Conûé s'emparèrent également de ce poste. (V. le livre des Jurats de Mézin, 14 Janvier 1063, registre 1.)
Ck)mme l'observatipn en a déjà été faite, les «Tours de Barbaste» constituent de nos jours une importante minoterie, à laquelle M. Hransoulior, qui en est le propriétaire, a réuni, au moyen d'un pont de service en 61 de fer, un moulin situé sur la rive gauche de la
(I) V à ee Mjet un charmant lonnel de If. M. LetpiauU, dans la Guirlmtée éeê MarpurUeê, p. 406.
Oélise. Le tout forme avec le village de Barbaste un paysage remarquable. M.Bransoulier a tout récemment annexé à cet établissement les moulins d'Aiguillon qu'il vient d'acquérir., (i)
En aval de l'ancien pont construit par les Bénédictins de Condom et qui présentait quelques dangers, vu son peu de largeur et le peu d'élévation des parapets, l'administration en a fait bâtir un second d'une seule arche et d'une grande beauté, sur les plans du regrettable ingénieur feu M. Klein. A la date de 1606, on trouve mention de réparations au moulin de Barbaste, aux arch. de la Ch. des compt. de Nérac ; de même, en 1570, (ibid.)
BEAUZIAC. Cette commune se trouve fonnée des deux communes primitives du TreM et do Jhuchef. Elle renferme les anciennes paroisses du Trenc, de Bouchot et de Beauziac, qui dépendaient de l'ancien diocèse de Bazas et du bailliage de Gasteljaloux. 11 ne subsiste de nos Jours que les églises de Bouchot et du Trenc, celle de Beauziac ayant été démolie depuis longtemps. La commune de Beauziac appartient au canton de Gasteljaloux, ainsi qu'à la perception de la la même ville. G'est également le bureau do la poste aux lettres de Gasteljaloux qui dessert la commune de Beauziac.
La superficie en est de 1,515 hectares 40 ares 40 centiares, d'après le cadastre de 1825, dont 258 hect.
(t) Lo moulin do Darbasio appartient aojoard'hui à «no Cooi* pagnio dilo des Moulins do la Dalie.
80 a. 70 c. en terres labourable» et Joualles, 103 hect» 72 a. 80 c. en sables labourables ; 141 hect. 30 a. 40 c. en prés^ 34 hect. 10 a. en vifi^nesi 822 hect. 11 a. 75 c. en bois de toute nature , .10 hect. 27 a. 27 c. en pâtures , 4 hect. 84 a. 30 c. en <v|oncs et bruyères , S hect. 4 a. 30 c. en friches^ 08 a. 60 c. en landes^ 47 a. 26 c. en rivières^ mares d'eau, lavoirs, etc., 5 hect. 1 a. 65 c. en jardins et objets d'agrément, 6 hect. 71 a. "AOc. en superflcie bâtie.
La population de la commune de Beauxiac, portée à 448 habitants par le recensement de 1851 , n'a été trouvée par celui de 1801 que de 413, dont 204 du sexe masculin et 200 du sexe Têminin , tous catholiques à l'exception d'une protestante; diminution, 35. A la même époque de 1851 , le produit d'un centime imposé sur les quatre contributions directes y était de 31 tv.
Cette commune est baignée par le ruisseau de Bretagne qui fait mouvoir, dans la section du Trenc, deux moulins , et par le ruisseau de Beauziac qui traverse cette ancienne paroisse sans y faire mouvoir d'usine. Cette commune est bordée au nord-est par la route départementale de Nérac à Qrignols. Un chemin d'intérêt commun qui part de la même route départementale, à quelques centaines de mètres de Casteljaloux, traverse la section de Bouchot et se dirige vers St.- Martin de Curton. (i)
M. Poi\)ardhieu, maire actuel de la commune de
(I) Uo ehemin de petite vicinftlilé a été classé, depui» 4S6S, ■ont le n* 4. Il est dit dé PMirêt, et va de la route dépar- Cementale n« i à la limite sud de la commune. 11 est terminé par la partie eoropriie entre les chemins d'intérêt commun »• SO et n* 74,
Beauxiac, a remplacé l'ancien château de Beauziac par une construction fort remarquable, sur les plans de M. Périé, architecte à Bordeaux.
Prothittion» : Blés i\*oment et seigles, avoines, maïs, légumes et menus grains, panis et millet, pommes de terre et betteraves , chanvre , vins , ft*ults de toute espèce, foins et fourrages, bestiaux de grosse et menue corne, cochons, chevaux, ânes et mulets, écorces et faissonnats , bois de chauffage et de construction, laines, miel, cire et résines.
Iwluêtrie et patatfablei : 5^ cl. un marchand de bois & brûler; 6* cl. un chai'pentior, un charron, deux forgerons, un tonnelier; 7' cl. un épicier regrattier; T. 0. deux meuniers à deux paires de meules.
Inntrueiion publique : Une école primaire communale pour les deux communes de Beauziac et de St-Martin de Curton. (i)
BOUSSÉS. Cette commune, composée des deux anciennes paroisses de Dousséâ Tillet, dans le diosôse de Condom , formait avec les paroisses de Durance et de Pompiey, la baronie de Durance. (v. l'art. Durance). Elle appartient aujourd'hui au canton et à la perception de Houeillés, comme à la direction de la iioste aux lettres de Casteljaloux , par l'intermédiaire du
(I) En faisant les tcrrassomonts du chemin n* 4 , dit de Pindôres, dans les terrains attenant au cimetière de l'église du Trenc, on à trouvé dos tombes ou sarcophages do pierre paraissant remonter X une époque assez reculée. Il m a été remis une petite pièce de monnaie de Jeanne de Chatillon de 4279 à 430S. D'un cété, il y a Comtiita et de l'autre, Blaio Catiro. D'autres tombes semblables existent encore dans le même lieu. (Note de M. le comte de Brocas, maire deBeauxiac.)
bureau de distribution do Houeillés. — Le recteur de la succursale de Boussés n'a point d'annexé à desservir. La superficie de la commune de Boussés^ d'après le cadastre fait en 1825 , est de 4,73S hect. 15 a. 84 c, dont 420 hect. 77 a. 34 c. en terres , 64 hect. 21 a. 40 c. en préS| 274 hect. 76 a. 80 c. en pinadas^ 295 hect. 61 a. 30 c. en taillis^ 3520 hect. 16 a. 55. c. en landes^ 43 hect. 84 a. 35 c. en marais , 10 hect. 43 a. 20 c. en futaies^ 13 hect. 77 a. 30 c. en arbres-liège, 2 hect. 05 a. 70 c. en vignes^ 2 hect. 82 a. 20 c. en Joualles, 1 h. 56 a. 08 c. en Jardins^ 2 hect. 06 a. 41 c. en superficie bâtie; 36 a. 31 c. en église et cimetière^ 66 hect. 24 a. 33 c. en chemins et places publiques , et 2 hect. €6 a. 67 c. en ruisseaux.
La population^ portée à 434 habitants par le recensement de 1851 , a été trouvée de 440 par celui do 1861, tous catholiques , dont 233 du sexe masculin et 216 du sexe féminin ; augmentation de 15 habitants. A la même époque de 1851 , le produit d'un centime imposé sur les quatre contributions directes s'est élevé à 24 fV.
C'est sur les limites de la commune de Boussés et de c^lle de Durance que l'Avance prend sa source. La Gueyze natt aussi dans la commune de Boussés. Mais ce ruisseau, ainsi que l'Avance, trop faibles d'eau, ne font mouvoir des usines qu'en dehors de ces communes.
La commune de Boussés se trouvait sans communications faciles avec les contrées environnantes, lorsque le décret du 25 août 1861 est venu créer la route agricole de la Tonr (C Avance, au département des Landes, par Durance et Boussés. Au moyen de cette voie et du chemin de grande communication n* 23, que l'on
prend à Durance, comme de la route dépai*temeutale u« 4, que l'on prend à Guillery, Boussés va se trouver en communication directe avec la ville de Nérac, distante de 23 kilomètres, et avec celle de Caste\|aloux, distante de 33 kilomètres ; de l'autre côté, Boussés atteindra la route impériale n* 133, de Périgueux en Espagne , pour parvenir à la ville de St-Justin, distante de 33 kilomètres, et à celle de Montrde-Marsan, de 58 kilomètres.
ProducUom de la commune de Dousiéi : blés , seigle , peu de froment, maïs, panis et millet, un peu de vin, quelques fruits, pommes de terre , légumes , foins et fourrages, bestiaux de grosse et menue corne, chevaux, ânes et mulets, lièges, bois à brûler, bois de construction, écorces, faissonnats, laines, miels, cires et résines.
Ithdusble e( pateniablet : 4' cl. un marchand de grains en gros; 6« cl. un cabaretier; 7« cl. un épicier regrattier; D. C. un fabricant de résine et d'essence de térébenthine, (i)
InstrueUûn publique : école communale à Boussés.
BRUCH. Cette commune , composée de l'ancienne paroisse de St-Amant de Bruch , dans le diocèse de Condom, archiprôtrô de Villandraut, dépendait autrefois pour la Justice de la sénéchaussée de Condom et appartient de nos Jours au canton de Lavardac, après
(I) C'est Arnaud de Vitleneiive, nô en 4S3S et mort en <344, qui composa, le promier, en Franco, l'alcool et l'essence de (érèbenlhine. Mais nous ignorons à quelle époque remonte celle fabricalion dans notre pays. Ce savant deyait la connaissance de l'alambio aux Maures d'Espagne.
avoir été le chef-lieu d'un canton du district de Nérac^ lors de la division de la France en départements et des départements en districts. La ville de Bruch a un percepteur pour les communes de Bruch, Feugarolles, Montesquieu, St-Laurent et Thouars. Elle est desservie imr la direction de la poste aux lettres de Port- Ste^Marie. Le recteur de Téglise de Bi-uch dessert, dans la même commune, l'annexe de St-Martin.
La superflcie de cette commune, d'après le cadastre fait en 1838, est de 1,587 hect. 82 a. 15 c, dont 1,047 hect. 01 a. 25 c. en tenues labourables et Joualles, 80 hect. 33 a. 50 c. en pi^és et peuplièren , 318 hect. 3 a. 57 c. en vignes, 3 hect. 78 a. 70 c. en bois, 32 hect. 37 a. 40 c. en pAtures et jvjoncs , 10 hect. 00 a. 75 c. en (Mches, 4 hect. 00 a. 00 c. en Jardins, 8 hect. 03 a. 20 c. superflcie des propiiétés bAties, et 35 hect. 40 a. 88 c. pour églises, cimetière, chemins, places publiques, rivières, ruisseaux et autres objets.
I^a population portée a 1,200 habitants par le recensement de 1851, n'a été trouvée par celui de 1801 que de 1,144, tous catholiques, dont 350 de i)opulation agglomérée, 553 du sexe masculin et 501 du sexe féminin; diminution de 10 habitants. A la même époque de 1851 , le produit d'un centime sur les quatre contributions directes s'élevait A 120 fr.
" Raymond, flls de Uernanl , prieur du Mas d'Agenais, agissant pour Gautier de Fossat, son neveu et pupille, fit hommage, en 1280, du château de Bruch au roi d'Angleterre, duc de Guienne et comte d'Agenais. (Archiv. de la Gironde, to. 1«', p. 302).
Plus d'un siècle après , Jean de Ferréol > qui porta las armes tantAt pour les Anglais, tantôt pour les Français, surprit Bertrand de Lamothe , seigneur de
ri
Bruch, et le détint, pendant sept ans, dans une bassefosse , sans lui permettre de changer d'habits ni de linge et sans lui laisser couper les cheveux. Comme l'oppresseur et l'opprimé se trouvaient parents, il dut se mêler à ce fait de guerre des intérêts de famille et peut-être des prétentions respectives à la seigneurie de Bruch. Délivré de cette horrible captivité par Pons de Castillon, partisan anglais, vei-s l'an 1407, Bertrand de Lamothe flt cession de ce flef à son libérateur. (Ilist. de l'Agenais....)
C'est à Bruch et au village de FeugaroUes que Moulue, vers l'an 1502 , et durant la première guerre de religion, avait logé ses troupes , lorsque , apprenant que la garnison et les religionnaires de Nérac s'étaient portés à sa rencontre, il marcha contre eux et les déflt sur les coteaux du Galaup, non loin de la ville de Vianne. (ibid.) (i)
Enfin, en décembre 1500, et par conséquent dans le cours de la troisième guerre de religion , Varuiée i/e« Princes, conduite par l'amiral de Coligny, ayant occupé le Port-Ste-Marie , pour rallier les troupes du comte de Montgommery, il y eut un engagement très vif devant Bruch , entre un parti de religionnaires et 8 ou 10 cornettes de cavalerie venues d'Astafort, sous le commandement du comte de Candale et du sieur de I^avalette, chefs catholiques. Néanmoins, la jonction des deux armées calvinistes s'opéra malgré Monluc, et en quelque sorte sous ses yeux, (ibid.)
Bruch a conservé une porte de ville fort remarquable et dont la construction remonte à l'occupation anglaise. C'est celle faisant face à la magnifique
(I) Voir anssî la Guirlande d$i Margitêrilu, p. 18 et 19.
plaine qui 8*étend depuis ces lieux jusqu'à Port-Ste- Marie.— L'église de Bruch mérite aussi d'être visitée. La nef est gothique^ mais le portail du porche, « tout € à fait rectangulaire, encadré dans des moulures en € lignes droites avec de grandes rosettes et des mé- € dallions frustes , et surmonté d'un fronton à niche « où se voit une statuette de la vierge» (Truaut, monogr. hUlor, du cantan de Lavardae), nous parait appartenir à la Renaissance. Cette église n'offre que des naissances de voûte, soit que cette partie n'ait jamais été terminée , soit que les religionnaires l'aient détruite, comme en d'autres lieux.
La commune de Bruch est traversée par le ruisseau de l'Auvignon qui y fait mouvoir un moulin à blé, ainsi que par le canal latéral à la Garonne. Les deux chemins de grande communication n« 10 ù'Agen à FeugaroUei, et n* 30 de BruekàNérae, avec le chemin d'intérêt commun n« 13 de Brueh à PortStelUane, mettent cette localité en communication directe avec la ville de Nérac , distante de 12 kilom., avec la ville d*Agen , distante de 17 kilom. et avec le Port-Ste- Marie, distant de 5 kilom. Il existe aussi un chemin d'intérêt commun n» 87, de Fieux à Bruch. (i)
ProduelioM ; Blés froments et peu de seigles , avoines, colzas, maïs, pommes de terre et légumes, vins, prunes et fruits de toute nature , foins et fourrages, bestiaux de grosse et menue corne , cochons , ânes , chevaux et mulets, lin et chanvre, peu de bois et peu de laine* Cette commune est autorisée à planter du tabac.
(I) On vient de déconvrir prèe de Bruch, à gaufhe de la roile de Kérae à cette ville, tout à côté de Orilesle, un sou* Itmui qni pinil être un grand silo d'origine inconnue.
ri
IndMlrit et pataUablei : 3« cl., 1 marchand de tissus en détail; 4« cl., 2 agents d'affaires, 2 cafetiers, 1 marchand de cochons, 1 commissionnaire de grains; 5« cl. 1 aubergiste , 5 boulangers , 3 épiciers en détail, 2 marchands de planches, 1 serrurier non entrepreneur, 1 taillandier; 6* cl., 3 bottiers ou cordonnier, 2 cabaretiers, 3 charpentiers, 1 charron, 1 forgeron, 2 maçons, 1 maréchal, 2 menuisiers , 1 marchand de son, recoupe, et remoulage, 1 tonnelier; 7' cl., 1 charpentier, 4 courtiers de bestiaux , 1 épicier i*egrattier, 1 regrattier, 1 gargotier, 1 patacher; 8« cl., 3 barbiers, 1 fabricant de chaises communes , une modiste à la façon, 1 marchand de pipes de terre , 2 fabricants de sabots, 1 voiturier; T. C. 1 ac^judicataire do droits de place sur les halles et marchés , 1 entrepreneur de travaux publics, 1 moulin à eau et 2 moulins à vent; T. D. 1 docteur en médecine , une sage-femme , 1 notaire, 1 bureau ou débit de tabac. Foires à Bruch : les 15 Janvier, 5 mai, 2S Juillet e^. 15 novembre de chaque année.
Ituintetion publique : une école primaire communale de garçons et une école de flUes.
BRULHOIS ou BRUILHOIS. Ce beau et bon pays, englobé, de nos Jours, dans le département de Lot-et- Garonne , arrondissements d'Agen et de Nérac, formait autrefois une vicomte* qui s'étendait sur la rive gauche de la Garonne et que de vieux documents font confronter du levant au comté d'Armagnac, du midi au même comté d'Armagnac , ainsi qu'au marquisat de Fimarcon , du couchant à la Basse Guienne et du nord à la Garonne.
Le Brulhois comprenait les communes d*Aubiac, Brax, Baulens^ Buscou , Caudecoste , Cuq , Daubeze^ DonzaCi Estillac, Falz^ Ooulard^ Laplume (capitale ou chef-lieu), Layrac (prieuré célèbre), Lamontjoye, Moirax, Moncaut, Montagnac, Montesquieu, Nomdieu, Pergaing, Roquefort, Ste-Ck)lombe, Saumont, Ségougnac, Sérignac et Taillac , contenant (du moins quelques-unes) plusieurs paroisses , et formant une zùne partie en plaine et partie en coteaux, entre la Garonne et les Auvignons , deux gros ruisseaux venus du département du Gers et qui se réunissent à l'extrémité nord de la commune du Saumont.
Il y avait à Laplume un bailli ou juge d'appeaux pour toute la vicomte de Brulhois , et c'est do cette cour que relevaient toutes les Juridictions inférieures du même pays. On a conservé des mimoirei publiés pot les offieitrê du balliage du Bntlkoii, iiége royal de la ville de Laplime , eonlre let offleien du iénichal de Leefoure, eomli d'Àrmagnae , durant un procès où les premiers firent Juger, par arrêt du parlement de Toulouse, du Juillet 1782, que les appels des sentences du Bailli juge d'appeaux de Laplume relevaient directe* ment de ce parlement et non du sénéchal de Lectoure. Dans l'un de ces écrits, on cite des appels au bailli de Laplume 1* de la comtesse de Narbonne, comme dame d'ilttàioe» baUille de Drulhoii ; 2* du prieur de Layrac, seigneur dudit lieu ; 3* de Louis de Lorièi*e , baron de iioneaut contre nobles Charles-Abraham et Henri de Frère (i), habitants de Montagnac , au siv^et d'un as-
(i) Cm dt Frère deseeodaieni des de Frère scij^neurt de Montante» d^Andiran et de llordosso • au XVI* siècle. Ce fut, ëil-oa, ine loiir de Berihooiniea de Frère, seigneur de IhN'* doeee, qii torait épousé le poète Salnste an Barlas.
sassinat commis en la personne d'un des enfants dudit sieur de Lorière, (un duel, sans douto); 4« du seigneur Caudceott'e, bastille do Brulhois ; 5» de l'oi^dinaire du Pergain; G* do l'ordinaire de Montex'fuleu (i); ?• de l'ordinaire de Taillac; 8» de l'ordinaire de Monlagnac; ()• de Sérignac; 10» de SteColombe ; !!• du Aowii/icii; 12« tVAnbiar; 13» de Moneniip; hi^ ùwSamnoiU; 15« ù'Aubeze; 10» de FaUf 17» iVKxlitlac; 18* de Duecoii; lO» de llrax; 20» de llogneforl; 21« de Beaulens; 22^ do Taillar; 23» de Cuq; 2i^ de Gonlard; 25" du margni$al de Lamontjoye,
Le Brulhoid appartenait i\ la généralité d'Auch, élection de Lomagne.
Nous ne savons à quoi titre les vicomtes de Béam devinrent vicomtes de Brulhois. Mais dès l'an 1002, le vicomte Ceiiff(//e donna cotto dernière seigneurie, en apanage, à Renaud, son frère. Celui-ci s'ctant fait moine à rabba3'e de Moissac , la vicomte de Brulhois i*evint à ses anciens maîtres, et c'est sous Gaston VI, vicomte de Béaru , qu'en 1103 fut fondé le prieuré de Préchac , dont on voit les restes dans la coinmuue de Laplume. 11 se peut même que le pont et le moulin de Gaiton, que l'on trouve sur le vieux chemin de Nérac à Agen, tire son nom d'un des princes du Béaru.
I^rs des guerres contre les Albigeois , Gaston VI
(I) iNéannioiiis, nous lisons sur un oxcniiilairo imprimé des coulunies do Monlosquieu : o Kxlrait lire (riino copie Uesditos t coutnnios non signées, produite au pr<>cés mû en la cour • do M. le sénéchal trArmagnacq , procé* y pondant «nlre « Piorri* Socondnl . sioiir do Htiques , <!<! Monlo<qiiiou ol au- « Iroj places, contro le syndic ol consul do ^Montesquieu. » Mais fo procès eut liou vers Tan 4604.
Un aclo du 5 février 4678 porte : « Pardevant inoy Pierre « Martin, notaire royal de la villo do Laplumo.... étant do* « vanl l.i porlrt do l'égliso paroissiale do Sl-Pardon du lieu « de Moncaut, en la vicomte de Oruillois, sénéchaussée d'Ar- « luagnac »
ayant pris parti pour le comte de Toulouse , on voit, en 1212, ce vicomte de Montfort se donner rendezvous, à Agen, |K>iir y IraUer louchant la vicomte de Druthoii qui dépendait de VAgenais, (Uitt. génir. de Lanyiiedoe, to. 3, p. 220). Gaston ne parut pas à ce rendezvous. Mais il nt, plus tard , sa paix avec les croisés, ^et le Brumois lui resta. Aussi, dans Thommage rendu, en 1280, au roi d'Angleterre, duc deGuienne et comte d'Agenais, par Raymond, iils de Bernard, prieur du Mas, oncle et tuteur de Gautier de Fossat , on lit: excepta qiiod tcnet à Domino Ganlonc de Urulhczio (v. Vart. Binicli). 11 s'agit ici do Gaston VIT; dont la fllle, Marthe, apporta le Brulhois , en 1200 , a Gôraud , comte d'Armagnac, son mari. En 1348, c'est Jean, comte do Pardiac, vicomte de Brulhois et do Fezensaguet, de la maison d'Armagnac, qui donna des coutumes aux habitants del locq et rasiet de Monlefqnien. En 1451, Jean V, comte d'Armagnac, vendit le Brulhois à Pothon de Saintrailles , pour 10,000 <»cus d'or. Pothon lit donation de cette vicomte à sa femme, Catherine Brachct do Vendôme, le V' de miil 1415. Après la mort du maréchal de Saintrailles, sa veuve «'étant remariée avec Jean d'Estuer (ou de Stuer), sire do la Barde, vicomto do Rlbérac et premier baron de la Marche, ils revendirent le Brulhois , le 27 Juillet 1470, au vicomte de liochechouart. Enfin, Henri d'Albrot, roi de Navarre, i^acheta le Brulhois , des Rochcchouart , en cédant à cette famille des terres situées en Périgord. Mais d'autres documents semblent établir que ce fut Jeanne d'Albret, reine de Navarre, qui acquit le Binilhois, au prix de la chatellenie d'Aixe sur la Vienne, en Limou- 8iu. — L'avènement de Henri IV, fils de Jeanne d'Albret, au trône de France , entraîna, bien malgré lui.
la réunion de la vicomte de Brulhois au domaine do la couronne, (v. l'art. Mbret.)
La partie du Brulliois comprise dans l'arrondissement de Nérac, se compose des communes de Lamontjoie, de Moncaut, de Mont^gnac, de Montesquieu, du Nomdieu et du Saumont. (i)
BUZET. La commune de Buzet , formée de la paroisse de même nom et située dans io diocèse de Condom , ai'chiprétn') du Cayran , api^irtenait au duché d'Albret et dépendait, pour la justice, du siège de Nérac. Elle est aiyourd'hui une dépendance du canton de Damazaii , et se trouve desservio par la direction de la poste aux lettres de cette dernière ville. I.e percepteur de Buzet a, dans son ressort, les communes de Buzet , St-Pierre-de-Buzet , Ambrus et Fargues. Le recteur de la succursale de Buzet n'a ims d'annexé à desservir.
Cette commune, d'après le cadastre fait en 1825, est d'une superficie de 2,114 hect. 71. 07 c, dont 1,000 hect. 02 a. 70 c. en terres labourables, 122 hect. 74 a. 00 c. en prés, 002 hect. 00 a. a c. ou vignes etcances, 80 hect. 73 a. 00 c. en JoualJes , 7 hect. 01 a. 50 c, en vergers et terrains plantés, hect. 40 a. 20 c. en nubarèdes, 2H hect. 02 a. 07 c. en pàtunîs, 13 hect. 7 a. 22 c. en jardins, 70 hect. 10 a. c. en bois taillis, fu-
(I) \oir pour lo Drulhois \e% nolo.» sur la vicomlô do Dozauine, lo comlé de U(în.iugo, Im vicomlôs do nriiilliois et ,^ Auvilars, cl le pays de Vilandraul ol do Cayran do Al. J.P " *"°:.T ^'<>'î •'*"?»' ^'olti hittoriques iur ht monnnwHlt fioimx ot religieux du ilépnrtcmoiit do Loi olGaroniio du w' Oourrousse do Laforo. [Hwm d9 CAgeHoit, «nn<^o 4870.)
taies et pins, 27 hoct. 40 a. 10 c. en (^oncs , bruyères et friches, 2 hect. 4 a. en bois à liège , 33 a. 00 c. en viviers, abreuvoirs et fontaines, a. 20 c. en oserales, 23 a. en peupllèros, 8 hoct. 03 a. 22 c. en sol do pw)prlètés biUios, 33 a. 70 c. en aulnaiea , 19 a. 40 c. en églises et ciinotièi^es , 33 hoct. 80 a. 97 c. en chemins et places publiques, .SO hect. 81 a. 13 c. en rivière et ruisseaux, 3 a. 02 c. en imture, mairie, presbytère, 45 a. 10 c. en terrasses et promenades.
lia population de la commune de Buzet, trouvée par le recensement de 1851 de 1,510 habitants , ne s'est élevée, d'après celui de 1801, qu*& 1,500, dont 774 du sexe masculin, 735 du sexe féminin, et 044 de populatlon applomérèo, tous catholiques, sauf un protestant. Diminution de 31 habitants. — A la même éi)oquo do 1851 , lo produit d'un centime imposé sur les quatre contributions directes était de 174 fr.
Le château de Buzet est plus remarquable par son site que par sa construction. 11 domine les vallées de la Garonne , du I^ot et do la Baise , et c'est l'un des plus beaux aspects que l'on puisse trouver.
C« château a successivement appartenu aux maisons de Pins, de Ravignan, de Noailhan , de Caumont et do Flamarens, si nous nous en rapportons aux documents qui suivent :
En 1280, Gjïiillaume, llls do Raymond de Pins, faisant hommage au roi d'Angleterre, duc do Gulenne et comte d*Agenals, du château de iMonicmbeaii , reconnut tenir du même prince, la moitié du château de Bu7.et (de BuKoto) et tout le château de Nazareth, Glarclal (?) et Burgal (?) , pour lesquels 11 était tenu du service d'un homme d'armes, toutes les fols que s'assemblait l'armée en Agenais, dans l'intérêt et êuivwu /ei fort et
eontuniiê (h VAgtnni9, (Arch. hht, de la Gironde, t. 1 . n. 370.) '
Vers 1200, nous trouvons, dans lo recueil des icitrei de roi», ri'ifiw, etc. (t. 1, p. 309), la pétition caractéris- ' tiquo suivante:
« A nostre seigneur le roy supplie Bernard de Rovynhan (Ravignan), soigneur de Buset, qu'il le voille granter sa lettre ovcrte seallé de son grand seal, que aille au senescal d'Ageneis et ses autres ministres et i\ tous qui les lettres verront, et que contigne que totes malvoillances, rorouscs, crims, excès, violences, enemistés , et condempnacions qui sont faites en temps de la guerre iMir nostre seigneur le Roy et par ses gonts et ses ministres contre lui et ses gonts , ou par lui et par ses gents, soyent quitcset pardonnéos , Jusques au Jour do l'onlenance que fust faite de ce entre le conte de Nicole et Monsieur Othes de Granson et lui, seallé de lor trois seals, et dont li avant dits conte et sir Othes lui promistrent faire avoir la lettre du roi.» OniHan don : « La lettre sera faete et baillé au prieur de Mars (lisez prieur du àlm) , quant il aura faet la renunciation , é ne mye avant.» (C'est-à-dire : quand il aura fait la renonciation au parti du roi de France, et non pas avant.)
A la date du 24 octobre 1470, les archivée hinloriques de ta Gironde contiennent un acte de donation passé au château de Buzet et consenti par Louis de Noailhan, seigneur des lieux et chAteaux de Diineio (Buzet) et de fraixeno (que l'on cj'oit être FraiMse, Jleu situé dans la commune de Madeillan (i), arrondissement d'Agon, en faveur de sa femme, Hélène d'Esclamal de Ph^oIs.
(I) V. Néaminoins Târ». Fréekon.
Nou» n'ûvon» pas mentionna, comme seigneur de Bujset, MériRon de Castlllon, qui s'y tint, en 1414, avec sa comimjmie, au dire des auteurs de Vimioire ffinirah de Languedoc, Mérigon de Castllle, partisan (Vançais, s'était sans doute emparé de ce château dans rune de ses courses, et l'on ne voit pas que sa maison l'ait conservé.
Durant la troisième guerre de religion , c'est-a-dire de 1508 à 1570, Monluc, après avoir, par sa vigilance, préservé la ville de Casteljaloux d'une entreprise de Marchester, chef de roligionnaircs, raconte, dans ses commentaires, que laissant ses troupes occui>er Damazan, il se retira au château de Buxot, qui appartenait à M. «le Caumont, sou parent.
Néammolns , on volt les Grossoles de Flamarens se qualiner seigneurs de Buzet, dès le XVI* siècle, et dans la généalogie de la maison de Caumont , que nous devons au père Anselme , on ne retrouve pas la seigneurie de Buxet. Il y a là sans doute l'une de ces erreurs commises par Monluc , qui , pour la composition de ses tommenlaire$ , se confia trop souvent à sa
mémoire.
De nos Jours, c'est M-* la comtesse de Noailles, née de Beaumont, qui possède le château de Buzet . Cette dernière maison est devenue également propriétaire de presque toutes les bâtisses du haut Buzet, bourg attenant au château. Elle a conservé sur pied une tour ainsi que le clocher de l'église aujourd'hui abandonnée, et ces deux monuments sont loin de déparer ce paysage remarquable. Dans ces dernières années , on a construit une belle église en style gothique, dans le bourg que l'on nommait La Gravére, mais que Ton désigne plus communément ai^ourd'hul sous le nom
de Duset. L'inauguration en a été faite le 17 août 1802. Pour faire connaître ù nos lecteurs ce beau monument, que l'on doit aux plans de M. Verdier, architecte de la ville d'Agen , nous allons transcrire ici la description qu'en a donnée le Journal de Lot-et-Garonne, n* 158, de 1802 :
€ L'église de Buzet app<irticnt, par son ordonnance et par son style, à lapremiùre période do l'art ogival. Elle se compose d'une nef princip.ale et de bas-côtés.
€ Un clocher de 4.'J mètres de hauteur se dresse dans l'axe de la nef, «njusté on saillie à la façade principale, en tenant lieu plutôt , puisqu'il constitue, à vrai dire, la façade.
€ Des contreforts latéraux reçoivent la retombée d'arcs-boutants qui, franchissant les combles des bascôtés, viennent controbuter les voûtes de la nef; disposition que le XIII^' siècle adopta comme étant à la fois une source de force et de grâce.
€ Dans la base du clocher, renforcée aux angles par de puissants contreforts , s'ouvrent , sous de riches archivoltes que supportent des colonnes engagées, trois entrées faisant ofllce de porche.
« La décoration du premier étage se compose de deux arcatures, dont les colonnes prennent pied dans les rampants aflrontés du pignon, et û l'abri desquelles s'épanouit une rose à quatre lobes.
€ TiH)is baies géminées, revêtues d'abat-sons, décorent l'étage moyen dont les contreforts montant du fond ne dépassent pas la limite supérieure.
€ Une tour carrée , percée d'une grande baie entre deux fausses baies plus petites , forme le troisième étage que surmonte une flèche octogonale , flanquée de quatre clochetons et couronnée à sa pointe d'une
croix de fer élégamment fleuronnée
< L'église , avons-nous dit , se compose d'une nef centrale et de bas-côtés. Ck)mmc elle n*a pas de transept , la nef et les bas-cAtés sont mis eh communication par une série continue de 12 arcades formant six travées égales.
« L'abside est à pans coupés, sept fenêtres lancéolées lui versent le Jour en la décorant.
« Il y a deux chapelles à l'extrémité des nefs latérales. Gliacune d'elles est séparée du chœur par une arcade géminée reposant sur un mur de hauteur qui permet de voir le prêtre à l'autel de tous les points de l'église. Une colonne cannelée ^ en marbre rouge d'Italie , s'enchùsso agréablement dans cette arcade, imprimant à cette partie de l'édiflce un cachet spécial de légèreté et d'élégance.
« Dans le sanctuaire s'ouvrent, & droite et à gauche, les portes des deux sacristies qui complètent le service du culte et accidentent à propos les grandes murailles un peu nues du chœur.
€ Les chapiteaux des colonnes, les i)endentifs et les clefs des voûtes , les montants et les voussures des portes sont ornés de sculptures pleines de caractère. Crosses végétales, plantes gi*asses à feuillages vaiiés, attributs symboliques des évangélistes et des saints, gracieuses et ascétiques, flgures, le talent ferme et souple d'un consciencieux artiste bordelais a tii*é toutes ces choses charmantes du calcaire de Condat,
comme il les eut modelés dans l'argile
€ Les peintures sur verres sont de M. Yilliet.... Le maltre-autel , en marbre blanc d'Italie , où l'or rehausse brillamment un fond d'ehtre-lacs très délicat, ofl)re à sa partie inférieure une riche série d'arcatures
reposant sur des colonettes en marbre vert.,,..
€ L'autel de la vierge est conçu et exécuté dans un goût analogue. Il porte une statue polychrome remarquable par la grâce maladive et la naïve gaucherie de l'attitude. Un maître imagier du temps de St-Louis ne l'eut pas rêvée ni taillée autrement.
« Il y a un troisième autel , celui de la chapelle des
morts, il est naturellement en marbre noir; mais l'or,
employé discrètement, en relève, en êouUgnê les
sculptures.
« Ces trois autels, et l'orfèvrerie qui les complète,
sortent des ateliers de M. Jabouin
€ Si l'on considère, d'une part, que cette église a 33 m. de longueur, 13 m. de largeur et 13 m. de hauteur sous clef, c'est-à-dire une surface totale de 501 mètres carrés, y comprises l'épaisseur des murs et la saillie des contreforts, d'autre part, qu'elle a absorbé une quantité relativement considérable de matériaux de choix, pierre de taille do pays pour le socle, pierre de Bourg pour le clocher, pierre d'appareil de LesUac pour les voûtes, pierre de Condat pour les colonnes, peut-être n'admettra-t-on pas sans quelque surprise un fiait qui résulte du décompte officiel, à savoir qu'elle ne coûte que 68,000 fr.... Il faut jouter à cette somme celle de 2,500 fr., prix des travaux de sculpture, dont la dépense a été faite par la générosité de M. C... et du conseil de fabrique. ad. M. »
La commune de Buzet est baignée !• par la Baîse ; cette rivière y fait mouvoir le moulin de Buzet, que M. le marquis de Flamarens obtint la permission de construire, en 1737 ; et 2* par le ruisseau du Rustre ou de la Paix, qui fait mouvoir dans ce territoire trois mouUnsàblé.
Au moyen du chemin de grande communication n* B, de Yillefiranche à Lavardac , le bourg de Buxet se trouve en communication avec la ville de Nérac, distant de 17 kilom./par Xaintrailles distant de 6 kilom. et par Lavardac distant de 11 kilom.^ et où l'on prend la route impériale n* 130 d'Auch à Port-Ste-Marie. De l'autre côté « le même chemin mène à Damazan, distant de 6 kilom. , et où l'on Joint la route départementale n^ 8 de 8t-Côme à Boussés. En outre^ le chemin d'intérêt commun n* 70 de Buzet à Aiguillon, met ce même boug en communication directe avec le Portde-Pascau et la Garonne, distants de 5 kilomètres; un troisième chemin va , de Buxet , Joindre à Thouars, distant de 3 kilomètres 1/2, la route départementale n* 12 de Boussés à Peugarolles, et un quatrième relie Buzet à Lavardac, par Galezun et Vianne.
ProdMctianê : Blés, froment et peu de seigle , avoine, miufs, pommes de terre et légumes, chanvres , lins et colzas, vins estimés, prunes et fhiits de toute espèce, peu de bois, peu de liège, foins et fourrages, bestiaux de grosse et menue corne , chevaux , ânes , mulets et cochons.— Oette commune est autorisée à planter du tabac.
induiîriê $t patenlabUê : If classe | 6 marchands de vins en gros; 3* classe, 1 marchand en détail de tissus de laine, de âl et de coton , 6 marchands de bois de sciage ; 4* classe, 1 agent d'ailkires , 2 aubergistes, 2 bouchers, 3 cafetiers dont deux exerçant la profession d'aubergistes, 1 chiffonnier en demi-gros; 5* classe, 4 boulangers, 4 épiciers en détail, 1 magasinier, 1 Mrrurier, 1 taillandier ; 6* classe, 1 cabaretier, 3 charpentiers, 1 charcutier revendeur, 1 charron, 2 oordonniws, 1 ûibricant d'instruments aratoires, 2
forgerons, 1 marchand de grains eh détail, 3 maçons,
3 maréchaux-ferrant, 11 tonneliers ; 7* classe, 1 chiffonnier en détail, 2 courtiers de bestiaux, 2 foumiers^ 1 patachier, 1 peigneur de chanvre, 1 tailleur d'habits à la façon; 8* classe, 1 barbier, 1 sabotier; T. B. un concessionnaire des droits de péage sur le pont de Buzet, qui réunit les deux parties du chemin de Thouars ; T. C. un ac^udicataire des droits de pèche,
4 meuniers, 1 tanneur, 1 entrepreneur de travaux publics , 1 tuilier ; T. D. 1 notaire , 1 docteur en médecine, 1 vétérinaire, une sage-femme.
Foirei à Duzet : les 15 février , 26 mai , 14 août et 6 octobre de chaque année.
iniirueiion publique : une école primaire communale pour les garçons. — Sœurs de Ste-Anne, au bourg de Buzet.
Elabliêiiment de blenfaiionee : une société de secours mutuels de 8t-Vincent-de-Paul, au bourg de Buzet.
OALIQNAO. Cette commune , formée de l'ancienne paroisse de Calignac, au diocèse de Gondom, archiprétré de Gondom, appartient aujourd'hui au canton et à la direction de la poste aux lettres de Nérac , ainsi qu'à la perception d'Espiens. — Le recteur de la succursale de Galignac n'a point d'annexé à desservir.
Guillaume , âls de Raymond de Pins , ût hommage, en 1280, au roi d'Angleterre , duc de Guienne et comte d'Agenais, du château de Moncrabeau, dont il déclara que le château de Calignac formait une dépendance. On a vu que lors de l'érection de l'Albret en duché ,
OftUgnac 16 trouvait compris dans cotte seigneurie et fui attribué, pour la Justice, au siège de Nérac. . La superficie de cette commune , d'après le cadastre de 1818, est de 1541 hectares 7 ares 85 centiares , dont 1004 h. C8 a. 10 c. en terres labourables ; 204 h. 46 a. 85 c en yignes; 114 h. 17 a. 61 c. en prés; 85 h. 11 a. 00 c en bois taillis et Aitaie; 4 h. 63 a. 20 c. en Joualles; 44 h. 04 a. 26 c. en p&tures et p&tus; h. 63 a. 63 0. en Jardins; 4 a. 00 c. en viviers; 15 a. 20 c. en charmilles ; 80 h. 42 a. 65 c. en (riches ; 4 h. 15 a. 78 c. en superficie bâtie; 32 h. 50 a. 01 c. en chemins et places publiques; 27 a. 12 c. en église et cimetière; et 6 h. 27 a. 47 c. en ruisseaux.
La population de Callgnac, qui a été trouvée de 810 habitants par le recensement de 1851, ne s'est élevée, d'après celui de 1861, qu'à 708, dont 403 du sexe masculin et 805 du sexe féminin , et 110 de population agglomérée, tous catholiques, à l'exception de 16 protestants et de 25 protestantes. Diminution de 18 habitants. A la même époque de 1851 , le produit d'un centime imposé sur les quatre contributions directes, s'élevait à S2 (hmcs.
La commune de Nérac est bornée à l'est par l'un des deux Auvignons , ruisseaux qui se réunissent en amont du moulin à blé de Gaston, et continuent, réunis en un seul ruisseau, à servir de limite orientale à cette commune.
Elle est traversée par la route départementale n* 5 d'Agen à Bauze , ce qui la met en communication directe avec la ville de Nérac, distante de 6 kilomètres, comme avec celle d'Agen , distante de 10 kilomètres; à llOlomètre au-delà de Calignaç, à 7 de Nérac, la wmte départementale n» 15, de GaUgnac à Miradoux,
met la même commune en communication directe avec la ville de Laplume, distante de 10 kilomètres, et avec celle d'Astafort, distante de 23 kilomètres. En outre, le chemin d'intérêt commun n« 87, de Fieux à Bruch, traverse la commune de Calignaç.
ProdueUaiu: blés froment, peu de seigle, avoines, maïs, pommes de terre et légumes , vins , prunes et fruits de toute espèce, lins et chanvres, foins et fourrages, bestiaux de grosse et menue corne, cochons, chevaux, ânes et mulets, peu de bois et peu de laines.
InduHHe ei patenêablei : A^ classe, 2 marchands de cochons, 1 marchand de grains, 2 boulangers, 1 cabareUer, 1 épicier en détail, 2 taillandiers, 1 vétérinaire non breveté ; 6« classe , 2 bottiers , 3 charpentiers, 2 charrons, 1 maçon,; T classe, 1 tonnelier; $• classe, 1 sabotier; T. D. 1 chef dinstitution; T. C. 1 exploiteur de carrières, 1 moulin à blé et à eau à deux paires de meules. — Un bureau de tabac.
Initruetion publique : une école communale de garçons. — Maison de sœurs de la doctrine chrétienne, tenant un pensionnat.
CAPCHICOT.— Ce château, situé dans la commune d'Allons, n'est plus tel qu'il dût être au XVII* siècle. Deux faits historiques nous en donnent la conviction.
En premier lieu , Bassompierre raconte , dans ses mémoires, que chargé par Louis XIII, en 1617, de mancher sur le Béam , il fit traverser la Garonne à son armée, sur des pontons, s'enfonça dans les landes et vint coucher, le 11 octobre, à Capchicot, d'où il se porta sur StJustin.
En secoQd lieu^ on yoit que , durant les troubles de la Fronde, M. de Marsin, partisan du prince de Condé, tint, dans le château de Gapchicot, une garnison de 80 à 40 mattres de cavalerie avec un corps d'hommes de pied.
Pour recevoir une pareille troupe , ou un maréchal dé France avec gardes et son train , il fallut une en-^ ceinte bien plus vaste que le logement offert de nos Jours par le château de Gapchicot. Aussi , l'opinion commune est que ce vieux manoir qui fut brûlé, dans le courant de cette querelle du prince de Gondé avec la cour, n'a pas été relevé dans les mêmes dimensions qu'il eut autrefois* De plus , toutes les fortifications, toutes les dépendances en ont disparu.
M% de Villeneuve, dans sa Nùiice iur Nérae , attache au château de Gapchicot les traditions suivantes :
€ Henri IV, après avoir chassé toute une Journée dans lés forêts de Boussés et de Durance , où il avait un chÀteau, s'égara au milieu des landes , et surpris seul, par une nuit obscure , il chercha longtemps un asile où il put manger et se reposer. Il découvrit enfin la cabane d'un charbonnier nommé Capehieot ; et , en entrant pour lui demander l'hospitalité , il reconnut en son hôtesse une brune piquante , avec laquelle il avait depuis longtemps des liaisons particulières, mais que diverses circonstances rendaient très rares. Le charbonnier ne connaissait pas le roi; mais, voyant en lui un chasseur égaré et qui paraissait un assez bon convive, il le reçut avec cordialité. La femme ne ne ftit pas sans doute moins affable» et dissimula prudemment ce qu'elle pouvait savoir. Du pain de seigle fort noir, un fromage du pays , connu sous le nom de rtevIcAott (ou tkivklm)f de très mauvais vin , tel fût le
repas qui fut servi au roi de Navarre. Mais il était affitmé , et à côté d'une jolie femme : aussi trouvait-il tout excellent. «
« Gapchicot avait bien, dans un coin de sa cabane, une hure de sanglier, que sa compagne lui faisait signe de présenter; mais comme la chasse de ces animaux était sévèrement défendue , il craignait de se confier à un inconnu (i). Enfin, vaincu par les instances de sa femme et par l'air de franchise de son hôte, il lui dit qu'il lui donnerait volontiers quelque chose de mieux, s'il pouvait compter sur sa discrétion ; s'il promettait , surtout, de ne pas le dire au Grand-Nez : c'était ainsi qu'il désignait Henri. Gelui-ci promit tout, et fit honneur à ce nouveau mets.
< L'heure du coucher amena un combat de politesse entre le charbonnier et son hôte. Le premier voulait céder sa cabane et aller passer la nuit chez un voisin; mais Henri, sous prétexte de ne pas le déranger, ne demandait qu'un réduit attenant où se trouvait un grabat. Enfin on transigea ; le charbonnier, qui voulait être maitre chez lui , dicta les conditions , et se retirant dans le réduit, avec sa femme , il laissa son lit au roi....
» Quelque temps après le roi sut que Capehieot était venu à Nérac pour des affaires , et il l'envoya chercher. Gelui*ci se crut perdu , et sa frayeur redoubla
(I) Il est inutile de faire observer que, depuis longtemps, on ne trouve ni cerfs ni sangliers dans nos landes ; mais la Chrouiquê Pirèt aflirme que le prince de Condô prit des cerfs, en 46H, dans les parcs de Durance, et dans les taxes faites par les consuls de Casteijaloux, de la viande qui se débitait dans cotte ville, on voit figurer celle de cerf et de sanglier. Un vieillard de Casteijaloux nous a affirmé, dans notre jeunesse, avoir tué un sanglier dans le voisinage de Labadie, maison située entre Casteijaloux et Pargues.
quand il reconnut , dans son hôte , le Grand-Nez qu'il redoutait tant. Henri le régala, le remercia de Taccueil qu'il lui avait fait, sans dire un seul mot de la hure, et lui offrit toutes les grâces qu'il désirerait. Le modeste charbonnier se contenta de demander la concession de la place du. marché au charbon, avec l'exemption de tous droits à l'avenir. Ce privilège lui fut accordé, et les charbonniers en ont joui Jusqu'à nos Jours (i).
M. de Vileneuve Dodt , en ces termes , une anecdote séparée, de la suite de nos traditions locales , sur Capchicot:
< Henri était amoureux d'une Jeune et Jolie veuve qui habitait un château au milieu des landes, prés de Oaste^jaloux. Il part un Jour de Nérac , pour la voir, accompagné d'un seul domestique ; mais à mesure qu'il s'avance , il voit se rapprocher de lui un de ces violents orages qui sont si fréquents et si effrayants dans ces contrées désertes. En vain presse-t-il son cheval, il reçoit une pluie abondante , et pour comble de malheur, les coups redoublés qu'il flrappo i la porte du château qui ne s'ouvrait guère que pour lui, ne sont point entendus. Enfin on vient, et le prince, trempé Jusqu'aux os, se vit réduit à prendre une chemise et un habit du défunt , parce que comptant re-
(1) Utnri IV eal un fiU de la charbonnière , el ce fut h, dik*on, Torigine de la famille Lavaissi<)re, du Mas-d'Aienais, maintenant éteinte. On ajoute que Lavaitiiêrê était le vrai nom du cliarbonnier, et que CaMhicot n'était qn*un sobriquet. Quoiqu'il en soit , il eit cerlaln que cette famille fut enno* blia el comblée de bieni. (Note fort erronée de Al. de Viilo-i neuve}.— Rapprocher de ce privilège donné à Canchioot celui de la belle fioulansère accordé aux mèoiee conditions. (Voir Notice historique de Villeneuve Bargemont et la Guirlande d$$ ' p. 441 el 443.)
tourner le soir à Nérac, il n'avait apporté d'autres vêtements que ceux qu'il avait sur lui. La dame du château d'Allons (elle n'est désignée que sous ce nom) s'excusa beaucoup , comme on peut le croire , sur ce qu'on ne l'attendait point par un si mauvais temps, et prétendit que le bruit de la pluie et du tonnerre avait empêché d'entendre les coups du marteau qui, d'ailleurs , était très petit : < à la bonne heure, dit le € roi ; mais , ventre-saint-gris I Je mettrai ordre à ce € qu'on ne puisse plus me donner une pareille excuse.» € En effet, dès son retour à Nérao, il commanda û un serrurier un marteau de fer d'une forme et d'une grosseur extraordinaires. 11 le porta ensuite au château d'Allons (lisez Capthicot) et dit à la dame , en le faisant poser à la grande porte : « Je vous ai promis « que Je me mettrais & l'abri de la méprise : voilà un € marteau qui se fera entendre des plus sourds ; et « quand vous l'entendrez fVapper, vous ne pourrez € douter que ce ne soit un amant passionné qui se < rend près de vous. »
€ Plusieurs personnes dignes de foi , ajoute M. de Villeneuve, attestent que ce marteau a existé dans le château ù:aUom , Jusqu'aux approches de la Révolution. (0
La vérité est que le premier propriétaire connu du château de Capchicot se nommait M. deSiVinceni et que cette maison possédait aussi le château voisin, dit de la Tour newwr. (v. l'art, de ia Tour neuve). Ce
I) Nous avons nuise, dans ces Irsditions, le sujet de notre Vll« luguâ. Quant au conto où nous avons versiné, dans notre jeunesse, ce dernier récit de M. de Villeneuve, nous ne commettrons pas l'inconvenance do TolTrir à la pruderie de netre époque. '
n'est qu'en décembre 1645^ que la maison de Lavais- Bière devint propriétaire du premier de ces deux châteaux , par le mariage de M. François de Lavaissière avec Jeanne du Castaing , veuve de Ouilhem de St- Vincent et dame de Capchicot^ du chef de son premier mari. C'est ce François de Lavaissière ^ homme de robe et homme d'épée (s'étant trouvé notamment au siège de Fontarabie, en 1638) qui tomba sous les coups deTigan de Piis, dans l'église d'Allons^ le avril 1646. (v. l'art. AUim).
La maison de Lavainiére, c'esIrÂ-dire la branche de cette maison plus connue sous le nom de Verduzan, en souvenir d'un de ses flefs , est encore en possession du château et de la terre de Oapchlcot.
GA8TELJAL0UX — (canton de). Ce canton composé des communes d*Anzex^ de Beauziac, de Oaste\jalouX| de La Réunion ou Le Sendat, de Leyritz-Moncassin, de 8t-Martin-de-Curton et de'VilleA anche du Cayran, appartenait autrefois au duché d'Albret ^ gouvernement et intendance de Guienne , généralité de Bordeaux^ élection de Ck>ndomois et Bazadais (l'intendant de Quienne ayant un êubdiligui à Casteljaloux), et, pour le spirituel , partie au diocèse de Ck>ndom, (ancien Agenais), partie à celui de Bazas. C'est la rivière de l'Avance qui séparait ces deux diocèses , laissant sur la rive gauche , au Bazadais , (ancienne cité des Voiatii), tout le territoire renfermé de nos Jours dans les communes de St-Martin de Curton et de Beauziac, avec une grande partie de la commune de CasteUaloux, (ville comprise) Jusqu'à l'Avance; l'autre
pai*tie de cette dernière commune , sur la rive droite de cette rivière, et tout le territoire compris dans les communes de La Réunion, d'Anzex, de Leyritz-Moncassinetde Villefranche, appartenaient au Condomois (ancienne cité des AV/io6ri^ei). Néanmoins, la paroisse de Qassac, qui forme ai^ourd'hui une section de la commune de Caste^aloux et qui appartenait au Condomois, comme située sur la rive droite de l'Avance , avait une dépendance peu impoi-tante , à la vérité, sur la rive gauche , en aval de Caste^aloux; cela devait provenir de quelque changement dons le lit de cette rivière. (V. ci-après art. Cauetjaloux, {ville et commune dé). Eniln , les paroisses Bazadaises étaient comprises dans Tarchiprôtré de CosteUaloux, et les paroisses Coudomoisos dans l'archiprètrê du Cayran. La Constitution de 1701 ayant divisé la France en départements, les départements en districts, les districts en cantons et les cantons en communes, le canton de Casteyaloux ne reçut pas toute retendue qu'il a de nos Jours, Villefranche do Cayran étant également un chef-lieu do canton, lequel avec ceux de Caste^aloux , do Labastide , de Bouglon , de Daraazan et de Houeillès composèrent le district de Costeljaloux. On sait que la Constitution publiée le l" vendémiaire an IV supprima les districts et que celle de l'an VIII, qui divisa les départements en arrondissements communaux, donna lieu à la suppression d'un grand nom^ bre de' cantons ; de ce nombre fut celui de Villefranche ; quant à celui de Casteljaloux , composé dès lors comme il l'est aujourd'hui , il fut attribué à l'arrondissement de Marmande, et ce n'est qu'en 1808 qu'il a été annexé à l'arrondissement de Nérac.
En ce qui concerne le culte et l'instruction publi-
que, ce canton contient une cure , six succursales et six annexes, savoir : cure à CasteUaloux ; succursale à Anzex (i); succursale à Bouchet (section de Beausiac), avec une annexe au Tren , (autre section de Beauziac); succursale à St-Martin; succursale à Moncassin (section de Leyrits-Moncassin), avec trois annexes, Tune à Lussac, l'autre à Uyritz, et la troisiôà N.-D.-des-Prés, (sections de la même commune); succursale au Sendat ou Mirande, (section de la commune de La Réunion) 9 avec deux annexes , l'une à Beyrac et l'autre à Coutures ( sections de la même commune); succursale à Villeftrancbe.
Il existe, dans le môme canton, sept écoles primaires communales, dont deux , celles de Beauziac et de La Réunion, sont tenues par des institutrices ; deux, celles d'Anzex et de Leyritz-Moncassin , par des instituteurs ; Villeflrancbe a un instituteur communal et une institutrice communale. A. GasteUaloux, ce sont les Frères des écoles chrétiennes qui dirigent récole primaire communale (u). I«es Jeunes HUes reçoivent la même instruction dans l'école tenue par les Soours de la charité qui desservent l'hospice de cette ville. La commune de Saint-Martin accorde une subvention à un instituteur privé. Pour ce qui est des autres instituteurs privés, leur nombre est tellement variable, qu'il n'est pas utile de les énoncer dans ce dictionnaire.
Le percepteur éUbli à CasteUaloux a dans sa recette les communes d'Anzex, de Beau/iac, de CasteUaloux,
(I) L'innexo de Corbian n'exista plut.
(■) Il y a ea piM s^oerd'hoi siia éeola oommunale laïque fl iralatti.; • - . ..
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de La Réunion et de St-Martin. Celles de Leyritz- Moncassin et de Villofranche appartiennent à la perception de Puch.
Le bureau de la poste aux lettres établi à Caste^aloux dessert tout le canton , ainsi que le bureau de distribution établi à Houeillés. Caste^jaloux possède aussi un receveur de l'enregistrement et des domaines, un conducteur des ponts et chaussées, un agentvoyer, deux employé» des contributions indirectes, un commissaire de police et une brigade de gendarmerie.
Il va sans dire que la Justice y est rendue par un Juge de paix, dont les Jugements sont soumis par appel au tribunal de première instance de Nérac, de même que les recettes des percepteur, receveur, bureau de poste aux lettres et employés des contributions indirectes, sont versés à la recette particulière établie au chef-lieu de l'arrondissement.
Ce canton est arrosé principalement par les rivières de l'Avance et de l'Ourbise (v. leurs articles respectifs). Il est traversé: !• par la route impériale n* 133, de Périgtieux en Espagne , allant des limites de la Dordogne avant Eymet, Jusqu'au département des Landes, par Miramont, Marmande , Bouglon , Castel- Jaloux , Pompogne , Houeillés, St-Justin....; 2* par la route départementale n* 4, de NéracàGrignols(route de Bordeaux), allant de la route impériale n* 130 à Pont-de-Bordes, Jusqu'aux limites de la Gironde, par Barbaste, Lausseignan, Fargues, CasteUaloux et Antagnao; 3* par la route départementale n« 6, de Caste^aloux à Feugarolles, partant de la route impériale n* 133, à 2 kilomètres de Caste^aloux , et passant au Mas, pour atteindre, à Feugarolles, la route impériale n* 127 ; 4« par la route départementale n* II, du Cap^
de-Bosc à Casteljaloux^ partant de la route départementale n*^ 8, à 5 kilomètres de Damazan ^ et allant Joindre la route départementale n» 4 , à 2 kilomètres avant Gasteljaloux ; 5* par le chemin de grande communication n« 8^ de Yillefranche à Lavardac , et passant à Damazan, Buzet et Xaintrailles; 6* par le che- . min de grande communication n* 20, de Tombebœuf à Anzex, passant à Tonneins, à Razimet et à Yillefranche, pour aboutir, au-delà du yillage d'Anzex, à la route départementale n* 11 ; 7* par le chemin d'intérêt commun n* 14 , d'Anzex à Fargues , lequel est le prolongement du chemin de grande communication de Tombebœuf à Anzex et dessort les communes d'Anzex et de Fargues; 8* par le chemin d'intérêt commun n* dO, de Gasteljaloux à St-Martin , qui prend à la route départementale n* 4 , tout proche de Gasteljaloux, et dessert les communes de Gaste^aloux, de Beauziac, section du Trenc et de St-Martin; 0* par le chemin d'intérêt commun, n* 52, de Gocumont à Gasteljaloux, et desservant les communes de Gocumont, de Romestaing, de Rufflac, de Poussignac et de Gasteljaloux ; 10^ par le chemin d'intérêt commun n» 61, de Gasteljaloux à Yillefranche , desservant les communes de Gasteljaloux, de La Réunion et d'Anzex; 11* par le chemin d'intérêt commun n» 01 , de Gasteljaloux à Gastelnau, lequel dessert les communes de Gasteljaloux, de Beauziac, de Pindères et de Saint- MicheL (i)
Le canton de Gasteljaloux est d'une superficie de 17,C04 hectares 60 ares 05 centiares , dont le détail
(i) le ebemlD d6 fer en vole d'exécotion entre Mont-de* MariMi el Nimiindt doit traventr Cisteljtloiix.
est fourni à l'article de chaque commune. La population qui , d'après le recensement de 1851 , n'en était que de 6,865 habitants, a été trouvée au recensement de 1861 de 6,064, dont 3,540 du sexe mascuUn et 4,424 du sexe féminin , tous catholiques, hormis 8 protestants, augmentation de 00 habitants. A la même .époque de 1851 , le produit d'un cenUme imposé sur les quatre contributions directes y était de 565 fr. Gomme il renferme les coteaux du Cayran, (pays où se récolte en abondance du blé et du vin de bonne qualité) et, en outre , des plaines et des coteaux sablonneux que recouvrent des forêts de pins, (nommés p/M(w/a« ou ptédet, dans le pays) des forêts de chênes , en futaies ou taillis , et des forêts d'arbres à liège, (nommées iutrédes, à cause du nom do fumer que l'on donne à ce dernier arbre,) voici quelles en sont les principales productions : blés froments et seigles, maïs, avoines, légumes et menus grains , paniset millets, vins, prunes et autres fruits , lins et chanvres, pommes de terre et betteraves, truffes estimées et plusieurs espèces de champignons comestibles, foins et fountiges , bestiaux de grosse et de menue corne, chevaux, ânes, mulets et cochons , écorces de chêne et faissonnats, échalats principalement de pin, lièges , bois de chauffage et de construction , laines, cires, miels et résines.
On compte, dans ce canton :
5 docteurs en médecine, 2 pharmaciens, 4 sagesfemmes , 2 établissements de bains minéraux , ayant chacun une buvette ;
3 notaires, 1 greflîer, 2 huissiers , 1 agent pour les assurances, 3 entrepreneurs de travaux publics; Des hauts fourneaux et une forge, pour le moment
flO c
en chômage , une fabrique de bougies , une fabrique de résines , une papeterie ou fabrique de papier de paille, une tannerie, 8 tuileries, une fabrique de briques mosaïques, une fabrique de chaux naturelle , 17 moulins à blé, ayant Teau pour moteur et présentant un total de 40 paires de meules , 3 scieries mécaniques, un pressoir à huile;
4 bouchers, 6 charcutiers, 12 boulangers, un fournier, un pâtissier;
7 aubergistes , 13 cabaretiers, cafetiers , 4 marchands de vin en gros, 5 marchands de vin en détail, un bouilleur d'eau-de-vie;
Un marchand de grains en gros , 5 marchands de grains en détail , un marchand de farines , un marchand de son;
6 laitiers, un coquetier , 25 épiciers regrattiers ou en détail;
, 2 bureaux ou débits de tabac;
3 tailleurs d'habits, dont un avec un magasin , 5 modistes, un marchand byoutier et un horloger rhabilleur, 2 marchands de tissus , un marchand de bas . en détail, un marchand de coton Ûlé, un marchand de tricots à l'aiguille , 4 marchands de menue mercerie, dont un en demi-gros, 2 teinturiers, un marchand de quincaillerie en détail, un marchand de parapluies, un marchand de chandelles, un fabricant d'allumettes chimiques;
7 perruquiers ou barbiers, 2 chapeliers en fin et un en growe chapellerie ;
' 7 cordonniers et 10 sabotiers ;
18 marchands de bois, 2 magasiniers, deux scieurs de long; •
' lOmaçonsi un cureur de puits, 7 exploiteurs de
carrières, 3 plafonneura, 11 charpentiers, 1 marchand de tuiles, 2 peintres en bâtiments, 8 menuisiers, 2 marchands de papiers imprimés, un marchand de meubles d'occasion, un fabricant de chaises Unes, 3 fabricants de chaises communes, 7 tonneliers ;
Un vétérinaire, 2 maréchaux-experts, 3 maréchaux, ferrants, 2 marchands de chevaux, 2 loueurs de chevaux, 4 voituriers, 2 patachiers, 2 carrossiers, 3 selliers, un bourrelier, 14 charrons ;
Un marchand do fer en barres, 2 armuriers, 2 couteliers, 2 cloutiers au marteau, 4 serruriers, 10 forgerons, 4 taillandiers, 2 fabricants d'instruments aratoires, un ferronnier, un ferblantier, un poëlieren fonte, 3 marchands chaudronniers ; Un peigneur de chanvre, un cordier ; 2 chiffonniers en demi-gros, 2 chiffonniers en détail, un iHpier, 2 marchands de miel et de cire brute, 6 marchands forains.
Nota. — Ce tableau a été formé d'après le dernier travail sur les patentes.
Le canton de Casteljaloux a 10 foires par an, dont 7 à Casteyaloux, savoir: les premiers mardis après les Rois, de Carême, après Quasiraodo, 2« mardi après Pentecôte, 25 août (dite de St-Louis), 13 octobre (dite de St-Oéraud) et 13 décembre; et 3 à Villefranche, savoir : les 3 février, 24 août et 9 octobre. — Le seul marché qu'ait ce canton se tient à Casteyaloux, le mardi de chaque semaine.
Enfin, le canton de Casteyaloux possède un tombeau gallo-romain (v. l'art. Anzex), deux églises romanes (V. l'art. S«-Martin et Villeflranche), un souterrain fort remarquable (v. Avance), les ruines du château des sires d'Albret, la maison des SaintraiUes (v. Casteya-
toux, TiUe et commune de), et le château du Sendat
^^aitwx hommes notables qu'a produits le canton
de Caste«aloux, nous renvoyons «^» îf;^^.^\;,f BtognvWrderarromia.ai.enl de Sérac. aHicles: Andi^ raù(^teracd'),Artiguebère,Auglef,Bacoue, Benlaigne, Béfaud, Berthoumieu, Besse, Bordes, Brocas, BrosUM, Brun, Buffon, Burgué, Calas, Capdeville, Casse ou Ducasse, Castaing ou Ducastalng, Col, constans, Goursan, Coyla, Dartaud, I^^gans, Denis, Descuralng, Dutour, Duvigneau, Eyma ou Eymar, Oascq,Ubapriope.Lemelllous, Laburthe, Lacorrege,
Lacposse, Lafage, Ufargue, Laffon, J^^^K^'J^marque, Lamothe,Launay,Wglise, Malvln, Marie- . Ephrem,Montcassin.LupiacMontlesun.Sendat,Mon. tiquion 8^-Colombe, Morin, Mothes, Mulle, Nazelle, Plis. Plaise; Pouget, Poi^ard'hieu> Raphin, Roux de Laval, Sallefranque, Salles, Samazeuilh, Sans, Sauvage; Solier ou Soulier, Tamagnan, Taste et
Tarroques. (i)
OÂSTEUALOUX (ville et commune de). — La commune de CasteUaloux, en latin CanUlUmi Gebiwn (V. notamment la bulle du pape Léon X créant un chapitre, en mars 1521, dans l'église N. D. de Castel- Jaloux), en roman Ca$tetythi (v. les anciens livres des Jurats de cette ville), en vieux français Castet Gehtix
(1) A ces noms on doit ajouter ceux do ThéophonleGimlon, ipito la 4*« édition do ee livré.*
(v. Cosmographie de Paul Merula, p. 561), ou Caitetge» toux (v. les mêmes registres et une infinité de documents; (néanmoins Agrippa d'Aubigné, dans t f t i7î«loiretf a écrit Coiteljaioux); la commune de CasteIJaloux, disons-nous, se trouve composée des anciennes paroisses de Notre-Dame et de St^Raphaël (ville et banlieue), de St^Qervais, de Belloc, de Moleyres et de Qassac. De ces diverses paroisses, les quatre premières appartenaient au diocèse de Bazas, archiprétré de Casteijaloux, et les deux dernières au diocèse de Condom, archiprétré du Cayran. La rivière de l'Avance séparait les deux diocèses, c'est-à-dire le Bazadais, ancien territoire des Vasaiet, peuples de la Iroisiéme AquUalne, ou Nonmpopulanie, de l'ancien Agenais, territoire des NUiobriget, peuples de la stconde Aquitaine. Une faible partie de la paroisse de Gassac, s'étendait néanmoins sur la rive gauche de l'Avance. Il est établi, d'un autre côté, qu'au XII"* siècle, lesévèques d'Agen et de Bazas se disputèrent , en armes , la ville de CasteIJaloux, laquelle finit néanmoins par être at^ tribuée définitivement au Bazadais. Cette querelle pouvait provenir de quelque changement dans le lit de l'Avance. A de certaines époques, cette rivière paraît avoir coulé à l'ouest de Caste^aloux , ou , du moins ^ avoir dirigé, de ce côté, l'un de ses bras.
Mous ne saurions accepter l'opinion de ceux qui voient dans la ville de Caste\)aloux la station iret arbores de l'itinéraire de Bordeaux à Jérusalem, composé en 333 , pour les pèlerins des Qaules , le savant Jouannet ayant démontré, dans sa statittique du dépars iement de la Ginmde^ que c'est au lieu dit but très casses (les trois chênes), dans la commune de Syllas, canton de Grignols et arrondissement de Bazas , qu'il faut
placar eette station. Au surplus, bien que la ville de Caste^aloux soit fort ancienne , rien dans Tintérieur de ses murs ne dénote une origine gallo-romaine , et nul document/ soit imprimé > soit manuscrit, n'autorise non plus à lui assigner une aussi haute antiquité^ Il conyient pourtant de rappeler que lors de la confection de la route impériale n» 133 , On découvrit au lieu de Fonpeyre, à deux kilomètres environ au nord deCastelJaloux, des ruines romaines , du sein desquelles on exhuma une tête en marbre, reste précieux d'une statue où d'un buste d'une forte dimension. A Tarticle de la commune de Pompogno nous signalons de belles mosaïques qui ne sont distantes de la même ville que de six kilomètres.
Mais les vieux monuments renfermés dans Gaste\jaloux sont postérieurs à l'époque gallo-romaine. Encore le nombre en est-il fort restreint , l'église primitive de Notre-ï)ame a^^ant été rasée par les protestants, en 1568 , celle de St-Raphaël aliénée et démolie dans la Révolution , et celle de St-Nicolas détruite dans ces derniers temps , de sorte qu'il ne reste que quelques ruines' et une porte de l'ancien éhûteau où mourut Alain d'Àlbret, ainsi que la maison des 8aintrailles, qui eurent le gouvernement de cette ville , maison de l'époque gothique, comme le château, et enrichie d'une galerie de bustes en piérfe engagés dans la façade qui donne dans le Jardin, mais fort défigurés par lé lAàrtèàu révolutionnaire. Aux attributs que l'on n'a pu détruire complètement on croit reconnaître un grand nombre de membres de la famille d'Albret (i). '
; (1) . CeUs , galerie de portrtiU eet un trôt-curieux échtn* lUIoii de l'irt de Ia Rensiisance k u première période. On 7 rMMurqvé» ovtrt lee btttee lrée-fr«êtee» un cordon de
Ce ne peut être que postérieurement à la guerre entre les évéques de Bazas et d'Agen, au sujet de Casteljaloux, et, par conséquent, vers la fin du XII» siècle, ou au commencement du XIII* , que les sires d'Albret devinrent les barons de cette ville. C'est vers la même époque également que cette commune reçut des coutumes, lesquelles ne se sont pas retrouvées dans ses archives, fort riches néanmoins. Seulement, on a une copie incorrecte des coutumes de Tonueins- Bessus, datées de l'an 1261 , et où il est mentionné que ce sont les coutumes de Casteljaloux que Kaymond-Bemard de Rovinha donne aux habitants de la première de ces deux villes.
Du reste , nous avons fourni les plus grands détails sur l'organisation et l'administration municipale de Casteljaloux, dans la momtjraphie de cette yïWe , publiée à Nérac, en 1860, in-8*, et nous nous bornerons à rappeler ici qu'avant les trop nombreuses atteintes portées à ce régime, et principalement avant l'époque de l'érection de l'Albret en duché par Henri II, Casteljaloux était administrée par 4 consuls et par un conseil composé de 24 jurats; que la justice y était rendue par ces mêmes consuls conjointement avec le bayle ou juge ordinaire du baron; que cette ville possédait, en outre, un juge d'appeaux, assisté d'un lieutenant, le tout relevant de la sénéchaussée de Bazas. et du parlement de Bordeaux , et que cette organisation de
pierre scsiplée en haut relief avec enchevêtrement d'animaux chmiôrique» bien conservé et de grandes baies d'un £oût gothique dont les encadrements portent des inscriptions qui n ont par été déchiflTrées. Qaant aax attributs qui ont fait rattacher celte maison à la famille d'Albret» ils sont plu que
la Jnstioê avait subi déjà quelques modifications^ lorsque les lettres d'érection de TAlbret en duché créerait à Gaste^aloux Tun des quatre sièges du sénéchal d'Albret^ tribunal que cette ville conserva Jusqu'à la destruction des sénéchaussées^ c'est-à-dire Jusqu'à la Révolution. Quant aux consuls et aux Jurats , on sait toutes les variations^ modiâcations et abolitions qu'ordonnèrent^ antérieurement à la Révolution y les derniers rois^ au st^et du régime municipal.
En ITOl^date de la Constitution qui divisa la France en départements , les départements en districts , les districts en cantons et les cantons en communes , la ville de Caste^aloux devint le chef-lieu et le siège du ; trtbunal du district du même nom, lequel comprenait les cantons de GasteUaloux, de Bouglon, de Labastide, de Yillefiranche, de Damazan et de Houeillés. Quant à la municipalité de Caste^aloux y on la forma des sections : 1* de la ville et faubourgs, 2« de St-Raphaël et Belloc, 3* de Gassac , 4* de Loupiac et Beyrac , 5* du Sondât et Couthures. Ultérieurement la commune dite La Biunimn fut créée aux dépens de celle de Caste^aloux , qui perdit ainsi les sections du Sendat, do Couthures , de Beyrac et de Loupiac. Mais elle s'est agrandie , plus tard , par l'annexion de la commune de St-Gervais. En l'an IV, les districts ayant été supprimés, CasteUaloux perdit son tribunal et devint Justiciable de celui établi à Agen pour tout le département. A la Révolution du 18 brumaire an VIII, la Constitution consulaire ayant distribué les départements en arrondissements communaux et placé un tribunal au chef-lieu de chaque arrondissement, Caste^aloux i^t attribué avec son canton à l'arrondissement de Blannande^ Jusqu'en 1808| date de l'annexion
du canton de Caste\jaloux à l'ai^rondissement de Nérac.
L'iiistoire de la ville de Caste^aloux se trouve à peu près circonscrite dans les guerres de religion et dans les guerres de la Fronde; les événements qui s'y passèrent antérieurement et postérieurement à ces guerres, n'ofirent aucun intérêt.
Dans la première gueh^e de religion , qui s'ouvrit vers le mois de décembre 1561 , la ville de CastelJaloux, où dominait le parti protestant , fut obligée de se soumettre à Monluc , rendu maitre de tout le pays par la victoire qu'il venait de remporter contre les religionnaires de Nérac, sur les hauteurs du Oalaup, non loin de la ville de Vianne ; cette soumission aux troupes catholiques est du 14 août 1502. A cette époque et antérieurement, les seigneurs de Saintrailles avaient le gouvernement de Caste^aloux. A l'issue de cette guerre , ce fut l'un des lieux accordés aux religionnaires, par l'édit de pacification du 10 mars 1562 et par le règlement du 24 juin 1564 , pour l'exercice de leur culte.
Cette ville n'eut pas à souffrir des hostilités de la seconde guerre, qui eut lieu de l'an 1567 à 1568. Mais au début de la troisième , en septembre 1568 , Jeanne d'Albret, reine de Navarre , s'étant évadée de Nérac, en passant par Caste^aloux et par Tonneins, pour gagner Ste-Foy et La Rochelle, la ville de Casteljaloux fut occupée par Montalmat , sénéchal de Béani, à la tète d'un corps de gens de pied , et par Fontrailles, sénéchal d'Armagnac , qui commandait une cornette de cavalerie. Ces religionnaires, avant de rejoindre leur reine à Tonneins, commirent, dans Caste^aloux, de grands désordras et de grandes cruautés. Us rasé-
rent au niveau du soi l'église Notre-Dame, après l'avoir pillée ; ils pillèrent également l'église de St-Raphaël, ainsi que le couvent des Gordeliers ou Frères mineurs, fondé par les sires d'Albret (c'est actuellement l'hospice), rompirent et violèrent , dans l'église de ce monastère, la tombe d'Alain le Grand et de ses enfants. Cet événement dont le père d'Orléans a essayé , fort ii\|ustement| de Caire remonter le bl&me à Jeanne d'Albret, est du 6 septembre 1568. L'église de Notre- Dame ne Ait reconstruite que longtemps après , et ce n'est qu'en 1711 que le chapitre et le curé de cette paroisse purent y reprendre l'exercice du culte catholique.
Dès le 17 du même mois de septembre 1668, Monluc s'était ressaisi de OasteUaloux. Peu de temps après, il d^oua une entreprise du chef religionnaire , Marchestel, sur cette ville, et y commit Dupleix, père de l'historien. Oaste\)aloux n'eut pas à se louer de ce gouverneur, (v. Villefraneiêé).
A la St-Barthélemy, les deux partis se maintinrent en paix, dans cette ville, en s'isolant, derrière leurs murailles, des troubles et des massacres qui désolaient tous les pays d'alentour.
Presqu'au début de la 6* guerre, laquelle éclata vers les premiers mois de 1674, les religionnaires conduits par le capitaine La Ramazure, de Tonneins, et par le capitaine Vincent , de Bazas , s'emparèrent de Gaste\)aloux et y tuèrent le capitaine Lamarque. Le couvent des Gordeliers et l'église de St-Raphaël subirent, dans cette occasion, de nouveaux pillages. Oe iiEdt remonte au mois de mars 1574.
Durant la (^ guerre, c'est-à-dire du mois de décembre 1670 au mois de septembre 1677, le capitaine
Vachonnière, gouverneur de CasteUaloux, étant sorti de cette place^ à la tète des religionnaires, livra aux catholiques de Marmande, non loin du château de Malvirade, situé sur la rive droite de l'Avance, Tun des combats les plus sanglants de cette terrible époque, et y fut tué. L'historien Agrippa d'Aubigné, qui lui servait de lieutenant, ramena les débris de sa troupe à Gaste^aloux, où, retenu au Ht par plusieurs blessures reçues dans cette afl'aire, il pi écrire soui sa dieiée, par le jaije ordinaire du lieu, les premières slanees de ses Tragiques, ouvrage qui parut en 1016. (v. Mémoires d'A. d'Aubigné.) Plus tard, la garnison de Gaste^aloux, commandée î par ce même historien, s'empara du château de Castelnau-de-Mesmes, d'où elle repoussa une entreprise du capitaine catholique Lassale du Ciron, et brava le marquis de YiHars qui menaçait de Tassiéger avec de nombreuses troupes et quatre canons. D'Aubigné entreprit ensuite une campagne dans les landes et y battit un détachement qui conduisait ù Bordeaux irols damolselles condamnées à moi*t. Gomme ce détachement se composait de catholiques de Bayonne, dont le gouverneur, le vicomte d'Orte, avait refusé d'obéir aux ordres de Gharles IX, lors de la St-Barthélémy, et de catholiques de Dax, où les religionnaires, au contraire,* avaient subi un massacre, d'Aubigné renvoya avec honneur les prisonniers de la première de ces deux villes, et lit massacrer (c'est lui qui s'en vante, dans ses Histoires,) les prisonniers appartenant à la seconde. La ville de Gasto^aloux ne se ressentit point des hostilités de la septième guerre, dite des amoureux, laquelle fut pacifiée à Fleix, en Périgord, le 20 novembre 1680. Durant la paix qui suivit, les catholiques de
Bazas formèrent le projet de surprendre Oasteljaloux; mais le roi de Navarre déjoua ce complot en éveillant la vigilance des consuls de cette ville, auxquels il en donna l'avis lui-même.
Ce prince, forcé de quitter la Gascogne, en 1586, à rouverture de la 8« guerre, pour échapper au duc de Mayenne et au maréchal de Matignon, munit, entr'autres places, celle de Casteljaloux de 15 quintaux de poudre tirée de Navarreins, en Béarn. Mais cette ville ne fut même pas menacée. A cette époque, c'est le vidame de Chartres qui en avait le commandement. Au vidame de Chartres succéda le comte de Ourson, et, enfin, Henri donna, vers l'an 1580, le gouvernement de Casteljaloux au capitaine Fabas ou Favas, qui se signala notamment à la bataille de Coutras, livrée le 20 octobre 1587, ainsi qu'à la bataille d'Ivry, le 14 mars 1500, Fabas ayant servi d'aide-de-camp à Henri lY dans cette dernière airaire. Lors de l'entrée de c« prince k Paris, le 22 mars 1504, Saint^Luc chargea le gouvemeur'de Caste^aloux de la garde de la Porte- Neuve.
Henri IV étant mort assassiné, le 14 mai 1010, nous passons quelques troubles qu'essaya de fomenter, dans Casteljaloux, le fils et successeur du capitaine Fabas, à ce gouvernement, et nous atteignons ainsi l'année 1Ô21, époque de l'ouverture, dans nos contrées, de la 0* guerre de religion. Plus sage que la ville de Nérac, celle de Caste^aloux sut résister aux religionnaires que commandait le sieur de Yicose, beau-frère de Fabas, et resta Adèle à Louis XIII, malgré quelques préparatifs de défense que ces derniers avaient déjà entrepris. La même ville ne prit aucune part non plus aux guerres de religion postérieures.
Dans l'intervalle qui s'écoula entre la dernière de ces guerres et la Fronde, Caste^aloux eut à subir, vers l'an 1620, une famine et une peste, la même qui' chassa d'Ageu la chambre de l'Edit de Ouienne. Mais ces maux paraissent légers lorsqu'on les rapproche de ceux qu'appelèrent sur la même ville les querelles du prince de Condé avec la cour de France, ou plutôt avec le cardinal Mazarin. Cette place fut prise deux fois, savoir : en avril 1052, par les troupes royales et en novembre d'après, par les Frondeurs. Frappée alternativement de contributions exorbitantes par les deux partis, pillée et saccagée sans relâche par les gens de guerre, épuisée par les rançons excessives qu'on lui extorqua, pour prix d'une neutralité mensongère, envahie enfin par une nouvelle peste, la ville de Casteljaloux offre le tableau le plus afiligeant, durant les années désastreuses de 1052 à 1054, inclusivement.
Auprès de ces malheurs ceux qui résultèrent de la révocation de l'Edit de Nantes perdent de leur gravité. Mais cette mesure n'en produisit pas moins de grands maux dans la ville de Casteljaloux, où les principales familles appartenaient à la religion prétendue réfor^ mée, et fournirent de nombreuses victimes à la proscription.
Ceux de nos lecteurs qui voudront connaître tous les autres détails de l'histoire de cette localité pourront consulter la Monographie de la ville de Casteljaloux, que nous avons publiée en 1860.
La superficie de la commune de Casteljaloux est de 2,â20 hectares 3 ares 73 centiares, sans y comprendre celle de StrQervais, qui lui est aujourd'hui réunie, et, avec cette commune, de 3,062 hect. 23 a. 37 cent..
dont 1,341 hect. 23 a. 10 c. enterres, sables labourables, joualles et viviers, 200 hect. 65 a. 75 c. en prés, 144 hect. 87 a. 60 c. en vignes, 033 hect. 58 a. 25 c. en bois taillis, futaies et pins, 5 hect. 61 a. 45 c. en surrédes, 183 hect. 42 a. 20 c. en pâtures, ajoncs, marais, aulnaies, mattes, friches et bruyères, 23 hect. 63 a. 26 c. en jardins, 20 hect. 20 a. 48 c. en superficies bâties et 70 hect. 62 a. 54 c. en sol d'église, cimetières, chemins et places publiques, rivières et ruisseaux. D'après le recensement de 1851, la population en était de 2,852 habitants. Le recensement de 1861 la porte à 3,002, dont 1,502 du sexe masculin et 1,500 du sexe féminin, tous catholiques, hormis deux protestants. Augmentation de 150 habitants. La popula-* tion agglomérée est de 2,151 habitants.
Composée d'une partie du beau pays dit Cayran et d'une partie sablonneuse, cette commune produit des blés, froments et seigles, des maï«i et avoines, légumes et menus grains, panis et millets, pommes de terre et betteraves, foins, pailles et fourrages, vins et fruits de toute espèce, bestiaux de grosse et menue corne, cochons, chevaux. Ânes et mulets, lièges, écorces, faissonnats, échalats, bois de chauffage et de construc^ tion, laines, miels, cires et résines.
Quant ou commerce et à l'industrie, voici la liste des patentables de Caste^aloux, d'après le dernier travail opéré:
A. If. 8ept marchands de bois en gros, quatre marchand de vins en gros;
A. 2*. Un marchand de menues merceries 1/2 gros;
A. d«. Un marchand bijoutier, deux pharmaciens, un marchand tailleur avec magasin, un marchand de tissus;
A. 4*. Quatre aubergistes, un marchand de bas en détail, cinq cafetiers, deux marchands de chevaux, un marchand cordonnier, un marchand de coton filé, un marchand de farines en gros, un marchand de fer en barres, un marchand de grains en gros, deux marchands de miel et de cire brute, un |)àtissier non expéditeur, un marchand de quincaillerie en détail;
A. 5«. Trois aubergistes ne logeant qu'à pied et à cheval, cinq marchand de bois à brûler, neuf boulangers, deux carrossiers raccomodeurs, un marchand de chandelles, deux chapeliers en fin, trois marchands chaudronniers, deux chilTonniers en demi-gros, deux couteliers en détail, dix-sept épiciers on détail, un ferronnier, trois loueurs de voitures, deux magasiniers, une modiste, deux selliers hamacheurs, quatre serruriers non entrepreneurs, un taillandier, un marchand de tricots à l'aiguille;
A. 6«. Trois bouchers en petit bétail, un bouilleur d'eau-de-vie, un bourrelier, onze cabaretiers, six charcutiers revendeurs, un chapelier en grosse chapellerie, huit charpentiers, huit charrons, cinq cordonniers sur commande, un fabricant de chaises fines, un ferblantier, un fVipier, un forgeron, quatre marchands de grains en détail, un horloger rhabilleur, sept maçons, trois maréchaux-ferrants, sept menui-. siers, un marchand de meubles d'occasion, trois marchands de menue mercerie, un marchand de para-*, pluies, deux peintres en bâtiments, trois plafonneurs, un poèlier en fonte, un marchand de son, deux teinturiers, un marchand de tissus communs, deux tonneliers, un marchand de tuiles, un marchand de vin en détail; .
A. T. Deux armuriers, deux chiffonniers en détail.
un cordler en menus cordages, deux cloutiers au marteau, six laitiers, un fabricant d'allumettes chimiques, un fournier, un marchand de papiers imprimés, deux patachiers, quatre perruquiers, un sellier à façon, deux tailleurs d'habits à façon, deux tonneliers à daçon, deux scieurs de long, quatre débitants de vin ;
A. B: Un barbier, un débitant de café tout préparé, trois fabricants de chaises communes, un coquetier, un cureur de puits, quatre modistes à façon, sept sabotiers, quatre voitures à un équipage.
B. Un négociant.
C. Un fabricant de bougies (i), sept exploitants de
(I) Otte indication n'est plas suffisanta auioard'hoi. En effet, le» usines do Lirac appartenant à M. Col fils ont pris depais ces dernières années une extension considérable. La force motrice de ces magnifiques éUbiissements est représentée par 8 générateurs formant SOO chevaux Tapeur et par 4 macoifiques machines à tapeur.
Iifori annuellement de ces usines:
4 A 4.100.000 paquets de bougies, 600.000 kilog. de saTon.
kilog. d'huile
400 à SOO.OOO kilog. de miel,
400.000 kilog. de glycérine, 60,000 kilog. de cierges d'église.
15.000 kilog. de cire à parquet, 40.000 kilog. de cire blanchie, et leur importance Ta toujours croissanl.
Les appareils à distiller la résine par un procédé spécial •ont disposés pour travailler annuellement 4,500,000 kilog de produits résineux (malheureusement la concurrence effroyable du produit américain a réduit cette fabrication annuelle A 500.000 kilog. euTiron.)
C'est une des rares maisons de province qui aient obtenu une médaille d'argent a l'Bxpostion Universelle de 4878; elle a obtenu une médaille d*or de 4'* classe k TExpoeition d'Agen 1879. ^ '
La création du Chemin de fer de Narmande k Nont-de- Marsan Ta donner, sans nul doute, une nouToUe impulsion ft son afrandifiementi i .
carrières, un fabricant de chaux naturelle, trois entrepreneurs, cinq marchands forains, un presseur à huile, cinq moulins à fHrines(14 pairesde meulesàeau), une papeterie mécanique, une fabrique de résine, trois scieries à la mécaniques, une tannerie, cinq fabricants de tuiles, (i)
Nota. Les forges et hauts fourneaux de Neudbnds, sont en chômage ainsi que la verrerie de St-Oervais, (le tout commune de Casteljaloux).
D. Quatre docteurs en médecine, deux huissiers, un greffier, trois notaircâ, un vétérinaire.
Il faut ajouter ici quatre sages-femmes et deux débitants de tabac.
Casteljaloux possède aussi deux établissements de bains minéraux, ayant chacun sa buvette.
Analyse des eaux de l'établissement Samazeuilh, d'après E. Barruel.
Les eaux de Casteljaloux renferment pour un litre:
Silice 0.015.
Carbonate de chaux 0.273.
Carbonate de magnésie 0.002.
(i) Il y avait aulrefoi.^, dans la commune de Casteljaloux, deux papeteries, établies aux sources de l'Avance l'une k Clarens, l'autre a Neuiïonds. Dès le 8 août 4724, on voit un sieur Uenri Lukcns donner à exploiter à un sieur Jean Bassuet, marchand papetier, les moulins à papier à lui appartenant dans la parois.se de GassaCj d$ mêm» que Us pré" eédenli papeliên $n ont joui, \s 43 juin précédent, ce Lukens avait pris pouênion doi moylins à enivré et à pa/nêr, établis dans la paroisse du Gassac. Ci moulin à cuivre dit mariineis et la papeterie voisine, sont remplacée aujourd'hui par les forges de Neuffoiids. Le moulin k papier de CAarem fut donné à bail, par Jean Jolis sieur de Uonnean, habitant de la paroisse de Mas'^roles, marquisat de Grignols, le 18 août 47S4, au mémo Uassuet. Presque de nos jours, une verrerie fut substituée k la papeterie de Clarens; puis, un moulin à blè. Actuellement, c'est une fabrique de papier de paille.
-Proto carbonate de fer 0.014.
• Sulfate de soude 0.044.
.Chlorure de sodium 0.080.
Nitrate de potasse 0.058.
Acide carbonique 0.235.
Acide crénique (ou matière organique)
(traces de carbonate de soude) 0.007.
€ Les eaux de Caste\jaloux rentreraient dans la classe des eaux ferrugineuses de peu d'importance^ si l'on considérait la petite quantité de sels de fer qu'elles renferment et la quantité notable du carbonate de chaux; mais elles oflï*ent cela de remarquable, qu'outre une quantité bien sensible de chlorure de sodium et de sulfate du même métal, elles renferment aussi ' une quantité très notable de nitrate de potasse. Il serait à désirer que les médecins cherchassent à constater l'avantage que pourraient présenter ces eaux, comme fondantes et diurétiques. Les sels venant de Tévaporation de trente-quatre litres d'eau, nous ont servi à constater que la matière organique (acide crénique) existe en bien plus grande abondance dans les sels solubles, que dans les sels insolubles. »
Signé: B. Barrùbl.
11 se tient à Oaste^jaloux un marché le mardi de chaque semaine et sept foires par an, savoir : 1* le l*' mardi après les Rois, 2* le l*' mardi de carême, 3* le mardi après Quasimodo, 4* le 2* mardi après Pentecôte, 5* le 25 août (dite de St-Louis), 6* le là octobre (dite de St-Qéraud) et T le 13 décembre.
■Culte H inêtruetian publiqm : — La cure de Caste\jafou n^a pas d'annexé. L'école communale y est tenue
par les frères des écoles chrétiennes (i). Les sœurs de la charité qui desservent l'hospice , y tiennent une école primaire pour les jeunes allés de la commune.
OAUBEYRES. — Cette commune formée de l'ancienne paroisse de même nom, appartenait au diocèse de Condom, archiprêtré de Cayran, eiVEtaidei juuieti ei itigneuriahn qui rcfemient par appel tiu êèiéchai de Comhm (document de 1760, déjà cité,) place la paroisse de Caubeyres, avec celles de Damay^n, de Fonsclaire, de Monluc et de la Maprdeleine, dans ]e ressort d'une justice royale, dont le siège était à Damazan, et dont se trouvait seigneur le duc d'Aiguillon, commf» engagiste du domaine du roi, dans tout le Condomois.
Aussi haut que l'on puisse i-emonter, on voit le château de Caubeyres dans la possession des seigneurs de Saintraillea. L'illustre Pothon en prenait le titre, et, dans le contrat de mariage de Bernard de Lamothe,' neveu de ce maréchal, avec Béatrix de Pardilhan, du 6 juillet 1429, le mari se qualifia de seigneur de Cauboue, de Sainctrailhe,.d'Ambreux et de Cauveyrti. En novembre 1717, François Dubousquet, seigneur de Caubeyres et de la Magdeleine, habitait ion fhâteau de Caubeyrei (reconnaissance d'Etienne Luchet, du 20 nov. 1717). Jacques Dubousquet s'y trouvait, au même titçe, en mars 1762 (autre reconnaissance sous cette date).
Ce château existe encore, mais il n'oflï»e rien de remarquable. Le chêne de Bidon dom pim, dans la commune de Caubeyres, mérite, au contraire, d'être visité.
(I) Cne autre école commanale laïque a été créée en «87S.
Quoique paraissant plein de Jeunesse, il a déjà 4 mètres 60 ccntim. de circonférence, au-dessus du sol. lia hauteur de cette tige est de 7 mètres, et ses branches principales s'étendent à 11 mètres de chacune du tronc. Ce ne sont pas, à la vérité, les dimensions des célèbres chênes du Bas (v. Pompogne); mais cet arbre n'en est pas moins une preuve de la fertilité de nos •ables pour la création des forêts (v. aussi l'art. Fargues).
La commune de Gaubeyres dépend aii^ourd'hui du canton et de la perception de Damazan. Elle est desservie par le bureau de la poste aux lettres de Damazan. Le curé de la succursale de Gaubeyres dessert, en outre, l'annexe de la Magdeleine, (section de la même commune). C'est par erreur qu'il a été dit, à l'article Àmbru$, que cette dernière église formait une annexe de celle de Caubeyres. Ambrus est une succursale.
La superficie de la commune de Caubeyres, d'après le cadastre formé de 1824 à 1825, est de 1,439 hectahectares 11 ares 62 centiares, dont 380 hect. 71 a. 40 c en terres labourables; 31 hect. 40 a. 60 c. en vignes; 48 hect. 66 a. 30 c. en prés; 807. hect. 20 a. 71 c. en pâtures; 27 hect. 01 a. 88 c. en thuies, broussailles et firiches; 2 hect. 45 a. 76 c. en Jardins; 2 hect. 25 a. 01 c en surriers; 1 hect. 90 a. 86 c. en superflcies bâties; 28 a. 15 c. en église et cimetière; 21 hect. 32 a. 37 c. en chemins et places publiques,et 89 a. 81 c. en ri- Tières et ruisseaux.
La population de Caubeyres, porté à 429 habitants par le recensement opéré en 1851, n'a été trouvée, kMTi du recensement de 1801, que de 394, dont 213 du •6X6 masculin et 181 du sexe féminin^ et dont égale-
ment 54 de population agglomérée ; tous catholiques. Diminution de 35 habitants.
La commune de Caubeyres est bornée â l'ouest par rOurbise, et c'est dans cette partie que ce cours d'eau se perd et renait avant d'atteindre le moulin de Caillerot; v. Ourbise (1'). Le ruisseau de 8t-Léon ou de Lotnpian , d'un autre côté , prend sa source dans la commune de Caubeyres , au bord septentrional de la route départementale n« 11, ci-après.
Cette commune est bordée à l'est par la route départementale n* 8 , de St-Côme â Houeillés , laquelle met cette commune en communication avec Nérac, distant de 20 kilomètres environ , au moyen de la route départementale n* 4 , que le n* 8 atteint et traverse près du Placiot. Elle est traversée !• par la route départementale n» 11 , de Damazan â Casteljaloux, laquelle met la commune de Caubeyres en communication avec ces deux villes, distantes, la première de 5 â 6 kilomètres et la seconde de 9 â 10 ; et 2« par le chemin d'intérêt commun n« 85 , de Pargues â Damazan, ou, pour mieux dire, de Pompogne â St-Léon^ desservant les communes de St-Léon , de Caubeyres, de Fargues et de Pompogne.
La commune de Caubeyres produit des blés, seigles et (froments, avoines, maïs, légumes et menus gi*ains, panis et millets, pommes de terre et betteraves, chanvres et lins , vins et fruits de toute espèce , foins et fourrages , bestiaux de grosse et menue corne , cochons, ânes, chevaux et mulets, trufies, champignons divers et comestibles, bois de chaufiage et de construction, lièges, écorces, faissonnats et échalats, laines , miels , cires et résines. — Cette commune figure parmi celles où il sera fait, en 1863, de nouveaux
essais pour la production du tabac à fumer.
iniliutrit et pateniabhi : uu marchand de bois à brù« ler^ un marchand de bois vendant au stère , un cabaretier, deux forgerons, un marchand de bois à fagots, un voiturier à un équipage, un carrier, un entrepreneur, un meunier à. deux paires de meules, un tuilier.
iMiruetioH publi(fu€ ; un instituteur primaire communal,' , . . , ., ,
i)AMAiSAN (canton de). — I^ canton de Damazan, qui se compose des communes d'Ambrus , de Bozet,. de Damazan, de Fargues, de Monheurt, de Puch, de Razimet, de St-Léger, de St-Léon et de St-Pierre-de- Buzet, n'était pas autrefois aussi homogène qu'il Test ai\)ourd1iui. Des anciennes paroisses qui formaient , ce même territoire, celles de Caubeyres, de Damazan, de Fonsclaire, de la Magdeleine et de Monluc, étaient possédées par le duc d'Aiguillon , engagiste du domaine du roi, dans tout le Condomois, démembrement . du comté d'Agenais. C'était là le ressort d'une Justice royale, dont le siège se trouvait dans la ville de Da- . mazan, et qui relevait par appel du sénéchal de Con- , dbm; Ambrus en relevait aussi. Puch de Qontaud, Monheurt, Buzet, St-Pierre-de-Buzet et Fargues avec St-Julien, appartenaient au duché d'Albret , et leurs Justices seigneuriales ressortissalentde la sénéchaussée de Néraç. Quiaiit aux paroisses de Razimet, de 6t^ I«éger et de St-I^on , ne les trouvant pas énoncées dans les lettres d'érectiop du duché d'Albret, nous penaoni qu^elles n'en faisaient pas moins partie et ,
qu'elles étaient restées dans la' sénéchaussée de Ck)ndom. St-Léger était un fief des dames religieuses du Paravis. Du reste, toutes ces paroisses , sans distinction, appartenaient au diocèse de Condom , archiprétré de Gayran , ainsi qu'au gouvernement de Guienne et à la généralité de Bordeaux, élection de Condomois et Bazadais. C'est du parlement de Bordeaux que tout ce canton relevait pour la Justice.
Le canton de Lavardac fut placé , en 1701 , dans le district de Casteljaloux, et c'est, en conséquence , au tribunal de cette dernière ville que se portaient les appels rendus par le Juge de paix de ce canton. Lors de la suppression, en l'an IV, des districts, ces appels relevèrent du tribunal siégeant au chef-lieu du département, c'est-u-dire dans la ville d'Agen. La constitution consulaire de l'an VIII ayant créé des aiTondissements et des tribunaux d'arrondissement, le canton de Damazan fut attribué à l'arrondissement et au tribunal de Mat*mande. Mais , en 1808, ce même canton fut annexé à l'arrondissement de Nérac. V. Puch. — Le bureau de la poste aux lettres de Damazan dessert toutes les communes de ce canton. — Les communes de Buzet, d'Ambruà, de Fargues et de St^Pierrede-Buzet dépendent de la perception de Èuzet; les communes dé Damazan, de Caubeyres, de St-Léger et, de St-Léon, de la perception de DaiAazaii; et lès communes de Puch, de Monheurt et de Razimet, delà perception de Puch, laquelle prend, en outre, au canton de CasteUaloux, les communes do Villofranche et de Leyrits-Moncassin.
D'api*és les cadastres Pressés de 1824 à 1823, la superficie de ce canton est de 17,400 hectares 35 ai*es et 80 centiares. (V. les détails à l'art, de chaque com-
mune) (i). Quant à la population du même canton , le recensement de 1851 l'ayait portée à 0^110 habitants. Mais lors de celui de 1861> elle n'a été trouvée que de BfiU, dont 4j540 du sexe masculin , et 4^395 du sexe féminin , tous catholiques , à l'exception de 218 protestants. Diminution de 175 habitants sur toute la population. — A la même époque de 1851 , le produit d'un centime imposé sur les quatre contributions didirectes y était de 877 tr.
Le canton de Damazan est baigné par la Garonne qui le borde au lerant^ par la Baiser par le canal latéral, parl'Ourbise, par l'Avance, par le ruisseau du Rustre ou de la Paix et par le ruisseau de St Léon ou de Lompian. — 11 est traversé V par la route départementale n* 8, de St-Gùme à Houeillés , allant de la route impériale n« 127 , et traversant la Garonne sur le pont de Port-dePascau (commune de St-Léger), Jusqu'à la route impériale n^ 133, par Damazan, Capdu-Bosc, la Tour d'Avance et Houeillés; 2<> par la route départementale n* 11, du Cap-du-Bosc à Caste^aloux, allant de la route départementale n« 8, précédente, à la route départementale n« 4 , en avant de Caste\jaloux; 3* par la route départementale n* 4, de Nérac i Orignois, allant de la route impériale n« 130, c'est-àdire du Pont-de-Bordes Jusqu'aux limites du département de la Gironde, en passant à Barbaste, à Fargues, à Casteljaloux et à Antagnac ; 4* par le chemin de grande communication n* 8, de Villeftranche à Lavardac,
(1) Ifoiu avons omiO l**rt. Buxet les immeubles non im*
K sables, savoir: 49 a. 40 e. en sol d*églisos et cimolières; htet. SO^a. 97 e. on chemins et places publiques; et 3 a. 61 c. an maison commune at presbytère. jAinsi, la commune da Boiat est da t,444 beat. 74 a. 07 e.» au liou de S,044 haet n a. 05 0.
passant à Damazan, à Buzet, à Xaintrailles, prenant, dans Villeflranche, au chemin de même nature n* 20 de Tombebœuf à Anzex, et aboutissant dans Lavardac à la route impériale n* 130 d'Auch à Port-Ste-Marie; 5* par le chemin de grande communication n* 40 de Lavardac à Buzet, partant, au pont de Lavardac, du chemin n» 8 qui précède, passant à Vianne, à Calezun, et aboutissant, dans Buzet , au même chemin n» 8; 0« par le chemin de grande communication n* 42 de Buzet à Thouars, traversant à Buzet le canal latéral et la Baîse, et aboutissant dans le village de Thouars, à la route départementale n* 12 de Bousséres à Feugarolles ; T par le chemin de grande communication n* 43, de Damazan à Marmande, prenant au chemin le n* 8 précédent, entre Damazan et St-Léoh, passant à Puch, à Razimet, à Calonges, et aboutissant, dans la ville du Mas, à la route départementale n* Ô, de Caste^aloux à FeugaroUes ; 8* par le chemin d'intérêt commun n« 14 d'Anzex à Fargues, lequel est le prolongement du chemin de grande communication n* 20, de Tombebœuf à Anzex, depuis la route départementale n* 11, Jusqu'à la route départementale n* 4; 0«par le chemin d'intérêt commun n*70de Buzet à St-Léger, ou Port-de-Pascau; 10» par le chemin d'intérêt commun n* 83, do Réaup à Fargues, s'arrêtant, par une nouvelle disposition, en venant de Réaup, à la route départementale n^ 8, dans le voisinage de la Tour d'Avance; II* par le chemin d'Intérêt commun , de Fargues à Damazan. D'après de nouvelles dispositions, ce dernier chemin a été prolongé à ses deux bouts. Il part ai\}ourd'hui de la commune de Pompogne, ou, pour mieux dire, de la route impériale n* 133, et aboutit, dans 8t-Léon, au chemin de grande com-
munication n* 8^ de Villeihtnche à Lavardac.
Le canton de Damazan qui comprend à la fois des plaines appai*tenant aux vallées de la Garonne et de la Baïse^ des coteaux riches en vignobles et des coteaux sabloneux ou couverts de forêts^ produit des blés froments et seigles, des mais et des avoines^ des colzas^ des panis et des millets, des légumes et menus grains, des pommes de terre et des betteraves, des lins et chanvres, des vins estimés, des prunes et (hiits de toute espèce, des foins et fourrages, du tabac dont la culture parait y remonter à l'année 1020 (v. l'art. St-Léger), des bestiaux de grosse et menue corne, chevaux, ânes, mulets et cochons, des trufl'es, divers champignons comestibles, des laines, des cires, des miels, des résines, des lièges, des écorces, des faissonnats, des échalas, du bois de chaullage et du bois de construction.
Outre le personnel de la justice de paix se composant du magistrat titulaire, de ses suppléants, de sou greffier et do 2 huissiers, outre un receveur do Tcnregistrement, un bureau de la poste aux lettres, un commissaire de police, une brigade de gendarmerie et un garde-magasin pour les tabacs^ avec un contrôleur, le canton de Damazan possède 4 notaires, 5 médecins, 2 phai^maciens, 2 sages-femmes, 4 agents d'affaires, 3 entrepreneurs de travaux publics, un arpenteur, un entrepreneur pour l'enlèvement des boues, un adjudicataire des droits d*octroi, un ac^udicataire de droits de halle, un adjudicataire du droit de pèche, 2 concessionnaires de droits de péage, l^un sur le pont du Port-de-Pasçaut, l'autre sur le pont de Buzet^ et un fermier de bac sur la Garonne ^ dans la commune
deMonheurt: '
....'.'■,' ',^\ •lit, ^ '. ( ■ ■ III.. ' • '
8 marchands de grains en gros et 2 en détail ; 15 meuniers à 44 paires de meules ;
4 niai*chands de vin en gros^ un débitant d'eau-devie, 4 aubergistes, 15 cabaretiers, dont un ayant un billard, 8 cafetiers et 1 limonadier;
21 boulangers, un marchand de pain, 3 foumiers, un pâtissier, 5 bouchers, un charcutier, un marchand de gibier, 3 laitiers et 24 épiciers;
2 chapeliers en un, 2 perruquiers , 2 barbiers , 3 tailleurs d'habits, 2 modistes^ 3 coi*donniers et 4 sabotiers ;
3 marchands de tissus en détail, un marchand de tissus communs, un marchand de mercerie en détail, un marchand de laine eu détail, un marchand de tricots, un marchand quincailler en détail, un teinturier, 3 chiffonniers, un plumassier, 2peigneursde chanvre, un presseur d'huile, un fabricant de résine, une tannerie ;
13 marchands do bois, dont 5 en gros, 4 île bois de sciage, 2 de bois à brûler, un vendant le bois en stères et un autre en fagots, un scieur de long, 14 charpentiers, 7 tuiliers, 7 menuisiers et 20 tonneliers ;
Un coutelier, 5 serruriers, 5 taillandiers, 2 ferblantiei's, un fabricant d'instruments aratoires ;
13 maçons, 4 cariîers, 2 plafonneurs, un peinti*e en bâtiments, un loueur en garni ;
3 courtiers de bestiaux , 2 vétérinaires , 2 maréchaux-experts, 4 maréchaux-ferrants, un voiturier à plusieurs équipages, 5 voituriers à un équipage, 2 patachiers, un sellier, 5 charrons ;
2 maîtres de bateaux et un marchand forain de poterie, sur bateau.
Damazan, Buzet et Fargues ont, chacune^ un bureau
on débit de tabac II existe, de plus, à Damazan , un magasin de cette denrée.
La mAme ville a six foires par an, savoir : le jour des Cendres, le 2 mai, le 22 juillet, le 14 septembre, le mercredi après la Toussaint et le 22 décembre. — Buzet en a quatre, savoir: le 15 février, le 26 mai, le 14 août et le 6 octobre. — Fargues en a deux, savoir: le 15 mai et le 20 octobre. — Enfin, Puch en a quatre, savoir: le 18 avril, le 30 juin, le 30 août et le décembre. — Il se tient un marché à Damazan, le mercredi de chaque semaine.
Culte eatkoUqfte, ilabtintmtnlf religieux ou de bienfait ianee. — Ce canton renferme deux cures, l'une à Damazan, l'autre (de 2« classe) à Puch ; 10 succursales et 4 annexes ou chapelles savoir: Ambrus, succursale; Buzet, succursale; Caubeyres, succursale, ayant pour annexe la Madelaine; Fargues, succursale, ayant pour annexe St-Julien; Monheurt; succursale; Lompian, succursale; Razimet, succursale; St-Léger, succursale ayant pour annexe Monluc ; St-Léon , succursale, et St-Pierre-de-Buzet , succursale. La cure de Puch a une annexe à Vignes.
Il existe à Buzet une société do secours mutuels, dite de St-Vincent de Paule. Buzet a , de plus , une maison des sœurs de l'Immaculée Conception.
Cuite proteêtant. — Damazan forme la 2« sectioû du consistoire de Nérac, ayant un temple dans la ville de Damazan, et un autre temple aux Vigneaux, commune de Puch.
inêtruetion publique.'^ On compte, dans le canton de Damazan, onze écoles primaires communales de garçons, savoir : à Damazan, à Ambrus , à Buzet, à Cauhejres, à Fargues) à Monheurt^ à St-Léon, àSt-Léger|
à Puch et à Razimet. En outre , il existe à Damazan un pensionnat primaire de jeunes iilles. Le culte protestant a une école primaire aux Vigneaux, commune de Puch.
On peut visiter, dans la commune de St-Léon , au lieu de Lamote et non loin du vieux manoir de Campets, un tumulus ; dans la commune de Caubeyi*es et dans celle de Fargues, deux chënes[d'une forte dimension, ainsi que la perte et la renaissance de l'Ourbise; à Ambrus, le souterrain du Rustre ; à Buzet, le beau site qu'offre le château, sans oublier la nouvelle église; à St-Pierre-de-Buzet, la tour romaine do Peyrelongue.
Le pont en fil de fer et d'une seule travée, jeté sur la Garonne, au Port-de-Pascau , est d'une grande hardiesse. La Baise subit également, à Buzet, un pont en fil de fer.
Quant aux hommes notables qui appartiennent à ce canton, on les trouvera mentionnés dans la iilofirqpliie de l'arrondlitement de Nérae, aux ai*ticles Avance (St.- Martin d'), Brunet de Latuque , Colombet, Fillastre , Grossoles de Flamarens , Lacoste , Lagorce , Larrieu, Laruffie, Ravinhan ou Ravignan, Sauterisse de Campets et Serbué.
DAMAZAN (ville et commune de). — En latin ri7/a ea»tri Comitntit atiai dicta de Dnmasano, (v. registre d'hommage au roi d'Angleterre, de 1286 à 1287. Arch. de la Gironde, to. 2, p. 340. — Lettres d'annexion de cette ville à la couronne d'Angleterre , de 1342, Rymer); en roman castnm Countnl, ou ehasteu Comtau appelée Damaittn (v. lettres du roi d'Angleterre, de ldl8> à divers seigneurs et à divers consuls de oom-
munes. Rymer.— Cahier d'hommages au roi d'Angleterre, de 1363 à 1304. Collect. Delpit, to. 1*% p. 06); en vieux français , ehâunu de Dnmnuen ou rMiel de Damaaan, (y. Froissart, 1345 et 1346, to. 2, p. 247 et 277, édit. de Buchon). Depuis longues années, le nom de Damazan a prévalu. ^^
Il est à présumer que cette ville, qui a toute la forme d'une ba$thie du XII* ou XIII* siècle , fut fondée sous la protection d'un château du comte d'Agenais, dont, au surplus, on n'y retrouve aucune trace.
Damazan était le chef-lieu d'un bailliage de la sénéchaussée d'Agenais. Dans un compte des revenus du roi d'Angleterre , de 1300 , dans cette sénéchaussée, (que nous fournit Bréquigny), le château comtal figure pour CGIIII liv. tourn.; et afin que nos lecteurs puissent se faire une idée de Timportance relative de ce bailliage , nous (Coûtons que ce même document porte le bailliage de Mézin à CGXXIII liv. tourn.; le bailliage de Lamontjoye, à XLVI 1. XIII sols. Voici, dans le même but, des extraits des comptes do FFi* longleye se référant aux années 1364, 1365 et 1360 (v. coll. Delpit, to. 1, p. 160 et suiv.) :
Balliva Castri Gomitalis • Scribania (grefl'e). ....
Bail. Medeclni
Scribania curiœ q{usdem.
Bail. Villefranche ....
Scribania. ;
Bail. Vyennie (Vianne). .
Scribania
Bail, de FFi*ancestams . .
Bail, de Lavardaco ....
Scribania^ ....;...
(Le tout en livres
»» lOOa
Nihil 35» »»
Nihil
Nihil
sterl.)
JO
La ville de Damazan n'a pas conservé la charte de ses coutumes. On trouve seulement dans les Archhei histor. de la Gironde , déjà citées, to. 1^, p. 382, qu'^n l'année 1280 ou 1287 , Pierre de Albinhac , Arnaud- Ouilhaume Delbocador, Arnaud Taillant et Pierre de Soussis , consuls de Château Comtal , ensemble Bernard d^ Palet et Pierre de Romavis, syndics du même lieu , agissant tant pour eux que pour les habitants, reconnurent que Château Comtal appartenait immédiatement au roi d'Angleterre, en dedans et en dehors des murs, jusqu'aux limites indiquées par vingt poteaux, et qu'ils lui devaient serment de fidélité ser>ice de guerre et chevauchée, comme les autres bastides de l'Agenais, ainsi que d'autres droits, rentes et prestations énumércîs amplement dans cet hommage. Depuis la réunion du comté d'Agenais au domaine de la couronne de France , l'ancien bailli de Damazan prit le titre déjuge royal, ayant dans sonressort les paroisses de Damazan , de Fonsclaire , de Caubeyres, de la Madelaine et do Monluc, lesquelles devaient for^ mer aussi le ressort de l'ancien bailliage de Château Comtal. En 1700, le duc d'Aiguillon en était le seigneur comme engagiste du domaine du roi , dans le Condomois. Cette juridiction relevait par appel du senéchal de Condom ; Damazan , en outre , appartenait au gouvernement de Guienne, généralité de Bordeaux, élection de Condomois et Bazadois , ainsi qu'au diocèse de Condom, archiprêtré de Cayran.
De nos jours, cette ville , située sur la rive gauche du canal latéral à la Garonne , forme le chef-lieu du canton de Damazan, depuis 1701. A cette époque, le canton de Damazan, moins étendu, fut attribué au district et tribunal de Caste^jaloux. De l'an IV à l'an
vin, les appels de la Justice de paix de Damaan (tarent portés au tribunal d'Agen. De l'an VIII à 1808, Danuuan Ht partie do l'arrondUseinont de Marmande et releva du tribunal siégeant dans cette dernière Tille. Depuis 1808, Damazan fait partie de l'arrondissement de Nérao , et c'est du tribunal de Nérac , par conséquent, que Dama«an se trouve justiciable.
L'évêque de Boauvals s'empara de Damazan, sur les Anglais, en 1343. En 1345, Henri de Uncastre, comte de Derby, reprit ce fort Mleau , qu'il garnit it raffaiehU bit» dt gens •fflrwM fl «/orcAew (Froissart). Mais en 1346, Jean, duc de Normandie, en lit le siège, & son tour. « Il mit quinze jours t\ prendre cette place, bien que les assauU s'y succédassent tous les jours. Trop Irrités de cette résistance , les Français passèrent au m de l'épèe les Anglo-Gascons qui en formaient la eamison...» (Hin. de rAgnah, du CmdmoU tt du Otttttdah). Après quoi, le duc de Normandie reprit Tonneins , ainsi que le Port^Ste-Marie , et entreprit le siège célèbre d'Aiguillon, où 11 échoua, (i)
(1) AU «uisl du «iôge d'Aiguillon, qoon nouj pwmeUe de ciii le ré«'llexl««l qu'en 'ûl Jean VUU«i . »• g»"»' hwto. rien de Florenee, d«ns U C*ronHf«« «"'m^'^.*.*»»'*?'?*;.
. Me8.ire Jean Uc Franco, avecloulee »" '«Xn,?rii Th. fart Bomhreuiee. Uni en cavalerie qu en infanterie, vint £uw Te "êg? devant le chàleau dAViUo" •' "",<»•"• ??» aller qu'Spré* lavoir prU. « y evail dan» )e cl.Meau une iHMine garniaon dhomme. arm*« gajçoi.8 et anglaw. MainlM La, «.'««ire Jean (Il aHa-iuer I- cl.àUau el mainles tZwu^t aMi*gé». «x#cuUi.l Je» aorlie» engaKeaionl de» WDiûla d'eiarrooïche et aauillironl le camp fr«»W^- Ij
îbIS. <»•'»"«' et de muiiiUon» arrivèrent du TOUU.UM mTC fleuve pour aeoourir l'armée française , lea défenseur» rAiiuillon flreni une aorlie par Urre et par eau el sempa-
rt^ dea bateaux au préjudice •««» •«"•Tir«i'*.*i^M nul SVM «M sudaee teoiie en pillant et tuant ateo uni
Entre l'époque des guerres contre les Anglais, terminées en 1453 , et les guen'es de religion, qui commeucorent vers l'an 1501 , nous ne trouvons à noter que deux faits concernant lu ville de Damazan. Le premier nous est révélé en ces termes , dans un minwire à juger produit, en 1722, au parlement de Bordeaux, au st\iet de la seigneurie de Montpezat :
« Charles de Montpezat s'était emparé de la ville et seigneurie de Damazan, sur le domaine du roi, et Guy de Montpezat, son (Ils, en jouissait. M. le Procureur général lui fit action , et après plusieurs procédures intervint arrêt contradictoire de la cour, du juiu
fe
d'Acharnement que les Français , qui dwiiosaionl do forces conMdôrabli*8 , prirent tous les armes ol , icr&co «u nombre, surprirent Tenneuii avant qu'il pût regagner le cliAteau. Il y eut beaucoup do morts et do priftonnifn iiarmi losquols es cliAfit cil^s cidossous: 11. Alexandre do Caumont, Guillaumo do Poitiers, lo si^néchal de UourJeillo, le soigneur do Landros, lo soigneur do Poitiers , Ugo, fr(^ro du soigneur do Signac, lo vlcomlo do Tartas» frôre du seicneur de Soverac, Jean Colomb de Uourdoillo, tons gascons. Ils furent plus tard échangés contre los prisonniers signalés plus haut. Lk comte do Wervich avec son armée vint à Aiguillon, renforça lo ch&teau et lo ravitailla
« Revenons au récit do la guerre de Gascogne. Alessire Jean, fils du roi de Franco , faisait toujours le sièco d'Aiguillon ei occupait le pays pour empêcher lo comte do Wervich do desfcndro du côté de Toulouse. Il y avait avec lui 6,000 cavaliers et 50,000 gens de pieds, tant Français que Languedociens, Gi^nois «t Lombards. Ce fut de son camp quo partit lo sénéchal do G ion avec 800 cavaliers ot 4,000 hum* mes do pied pour sVmparer d'un cli&lcau appartenant au neveu du cardinal do Lamoiho , situé ft 41 lieues d'Aiguil* Ion (T). L'archidiacre d'CJnfurt à qui spparlcnait le chMeau, à la nouvelle do ce projet, se rendit à La Uéulo où se trou* vait le comlo de Wervich avec son année ot lut demanda dos troupfs pour secourir son château. Lo comte lui donna uno forte cavalerio ot des archers anglais qui chevauchèrent toute la nuit ot amvèiont audit chliteau le mntin du 43 juillet 4346. Loi troupes du Roi do Franco y étalent arrivées la
1512..., qui condamne led. Guy de Montpezat à se désister de la possession de la seigneurie de Damozan, et ordonne que le roi sera mis en possession de lad. seigneurie, soit de la justice, soit des rentes... »
Trois ans après , c*est-&-dire le 23 novembre 1518, les consuls deDamazan firent partie de rassemblée que présida, dans Condom , Alain d'Albret, et où furent nommés des députés chargés de demander au roi Umaitilieti He itttr» liberlé» el franehUe».
Au début des gueri*es de religion, vers Tan 1501, d'après Théodore de Bèxe , un Juge ordinaire de Ck)ndomois , du nom de Trailles , et qui ayant abjuré la
yfillo et assaillnieiit vivement h placo. Snnn plus nltomlrc, les Anglais attaquèrent les Français h rimprovisle. La combat fut terrible. A la fui, la* Français furent mis en déroule et la flén<^clial do G ion fut fnit prisonnier en môme lemps que plusieurs autres gentilsliommes. Il y eut beaucoup du morls at l'on compta , lant tués que prisonniers . 400 cavaliers et S,000 hommrs de pied.
« Quand ceux qui échappèrent k cette bataille revinrent RU camp , llessire Jean lint conseil et résolut d'attaquer le diAt^iu d'Aiguillon , tant h cau*«o de la nouvoll.; de cette défailo que parce qu'il avait appris que le roi d'Angleterre éiiit arrivé en Normandie avec une fl«)tte portant une forte armée de cavaliers et de gens do pied. Ce fut le 4'' août 4346 que Messire Jean attaqua avec toute son armée le ch&* leau, ^Aiguillon. i.e combat dura depuis le m»tin jusqu'au aoir. La vaillante garnison composai) de 400 gentilshommes el sertrents gasrons et de 800 sold.its anglais se défendit vaiU Isninieni. Lu soir, tandis que lei Fiançais iKillaient en retraite, lés assiégés firent une vigoureuse sortie, lui tuèrt^nt 700 hommes el en blessèrent davantage.
« Alors Messire Jean voyant qu'il ne pourrait prendre le château par la force , fit reculer son armée et demanda au Pape de le relever du serment qu*il avait fait de ne se retirer qu'après avoir pris le chAteau d'Aiguillon. Le Pape y consentit ei Messire Jean , avec la plus grande partie de son 'armée, revint en France porter secours à son père qui en avait un pressant besoin, t
: (Traduit de l'italien de Giovani Villani cittadin Fiorentino. Groniea inirmale de Mioi ienpi. (4564 - p.p. W el t71.)
religion réformée, était devenu conseiller au parlement de Bordeaux , commit, soit à Damazan , soit à Condom, nombre d'extorsions et de cruautés.
Le même auteur raconte que c'est dans la plaine de Damazan que Montluc avait rassemblé ses troupes , en Juillet 1562, lorsque l'un de ces corps étant passé prés de Nérac , il s'ensuivit le combat sanglant où la garnison de cette dernière ville Ait exterminée. Mon* lue raconte, dans ses commentaires, que marchant sur Bordeaux, il avait occupé Bruch, Castel vieil et Feugarolles , lorsque l'es religionnaires vinrent l'attaquer. Nous avons adopté ce dernier récit , dans VHiitoire de ri^^fenoii.... Mieux que Théodore de Bèze, Monluc devait connaître ses propres opérations, et il n'était pas un menteur, bien que gascon renfoi^cé. (i)
Durant la3« guerre de religion, qui eut lieu de 1568 ttl570, Marchestel, chef des religionnaires, ayant occupé Damazan , Monluc ne tarda pas à suiTenir et à l'obliger de battre en retraite sur le Mas d'Agenais. Les réformés s'étant portés du Mas sur Casteljaloux , le lieutenant général en Guienne partit de Damazan et déjoua également cette entreprise. Mais si Marchestel échoua devant CastelJaloux,il profita de l'inaction des troupes catholiques rentrées à Damazan, pour s'en aller du pays et passer en Béam.
Plus tard , le roi de Navarre passa par Damazan , d'où il se porta sur Caumont, lorsqu'on mars 1680 il s'évada de la Gascogne , durant la 8* guerre de religion , pour échapper au duc de Mayenne et au maréchal de Matignon. Les catholiques s'emparèrent peu
(I) Voir pourrie texte de Monluc et celui de Théodore de Rèze aur cette affaire La Guirlande dn MargatrUêê, p. SS4
de temps après de la ville deDamazan, apanage de Marguerite de Valois , femme de Henri , comme faisant partie de l'Agenais qu'on lui avait donné en raariage^Mais à son retour en Ga8C0gne,le roi de Navarre reprit^ le 20 février 1588 , la ville de Damazan , »ant y perdre qu'un wm/ homme. (Lettre de ce prince à la comtesse de Oramont , du même Jour ).
Sous Louis XIII et au mois de décembre 1615, les réformés , aux ordres de M. de Duras , s'emparèrent de la ville de Damazan , pour entreprendre ensuite le siège du Mas d'Agenais. C'est enti^e Damazan et Tonneins , qu'en juin 1021, eut lieu le combat qui signala le début de la 0* guerre de religion , et qui Ait livré entre Bertrand dit Lahire , seigneur de Vignolles, qui commandait les troupes du roi , et MM. de Rohan et de Laforce , qui venaient de provoquer la révolte de la ville de Nérac. Les religionnaires , passant la Garonne , rentrèrent à Tonneins.
Lors du siège de Monheurt , entrepris par les troupes royales , en novembre 1021 , Louis XIII passa par Damazan, venant de Toulouse et de Nérac, pour aller s'établir au château de Longuetille (i) , où mourut le connétable de Luynes. Monheurt succomba le 12 dé-» cembre suivant.
Depuis cette époque, nos annales et nos documents se taisent sur Damazan.
i D'après le cadastre dressé de 1824 à 1825, la super^ flcie de cette commune est de 1641 hectares 60 ares
(I) U propri«Uiro da cliMeau ^l.iit M. do Villemore. On dil que Loub XIII l'appela son bridier parco qu'au matin de on départ , le maître da la maiaon lui avait prôMnté ion eheval en le tenant par U bride, M. de Villemore ae aérait depuis lerejappelé Bridier de Villemore.
46 centiares, dont 985 hect. 76 a. 8 c. en terres labourables, 02 hect. 73 a. 1 c. en prés et mattes, 257 hect. 50 a. 80 c. en vignes , 27 hect. a. 04 c. en bois taillis, 11 hect, C8 a. 25 c. en jardins , 3 hect. 73 a. & t, en objets d'agrément, 7 hect. 78 a. 04 c. a» ajoncs , broussailles et friches , 16 a. 64 c. en lavoirs, fontaines et abreuvoirs, 19 hect. 18 a. 52 c. en patus et pâtures , 10 hect. 00 a. 10 c. en cances , 7 hect 38 a. 23 c. en sol de propriétés bâties , 10 hect. 22 a. 10 c. en joualles, 1 hect. 72 a. 10 c. en bois futaie, 10 hect. 01 a. 20c. en boisa Wge(ou8urrède8), 130 hect. 29 a. c. en pins (ou pinadas), 90 a. 23 c. en églises et cimetières , 40 hect. 22 a. 77 c. en chemins et places publiques, et 2 hect. 00 a. 55 c. en rivières et ruisseaux^
Le recensement de 1851 avait porté la population de la commune de Damazan i 1,741 habitants ; celui de 1801 l'élève à 1,835, dont 907 du sexe masculin , .028 du sexe féminin, et 022 de populaUon agglomérée, tous catholiques, sauf 35 protestants. A la même époque de 1851 , le produit d'un centime imposé sur les quatre contributions directes y était de 157 fr.
Cette commune est traversée 1» par la route départementale n» 8 , deSt-CômeàHoueillés, partant de la route impériale n' 127, passant la Garonne, surun pont en ûl dtf-fer , à Port-de-Pascau ou St-Léger , et traversant Damazan et le Cap-du-Bosc ; Ce qui met Damazan en communication avec Aiguillon, distant d'environ 7 kilom. ; avec Agen , d'environ 40 kilom. ; avec HoueiUés de 30 kilom. environ; et avec Casteljaloux, de 22 kilom. environ, en prenant, à Cap-du- Bosc, la route départementale n» 11 ; 2* par le chemin de grande communication n» 8, de ViUefhmcbe i La-
vardac, la route impériale n* 130 ; ainsi qu'avec Gàste^aloux, en prenant i Villefranche, ou le chemin de grande communication n* 20 de Tombebœuf à Anzex qui aboutit à la route départementale n* 11^ ou le chemin d'intérêt commun n* 61^ de Villefranche à Castel- Jalottx; a* du chemin précédent n* S,m détache, entre Damazan et St-Léon , le chemin de même nature n* 48 1 deDamazanà Marmande, lequel met Damazan en communication avec Puch, distant de 5 kilom. en- Tiron ; avec le Mas , distant de 20 kilom. ; et avec Marmande, distant de 38 kilom. environ.
La commune de Damazan produit des blés firoments et seigles, des maïs et des avoines , des colzas , des panls et des millets , des légumes et menus grains , des pommes de terre et des botteimvos , des lins et chanvres , des vins estimés, prunes et fruits de toute espèce I des foins et fourrages , des tabacs , des bestiaux de grosse et menue corne , chevaux, ânes, mulets et cochons , des miels, des résines, des lièges, deà écorces , des faissonnats, des échalats, du bois de chanftige et du bois de construction.
' Outre le personnel de hi justice de paix > composé dtt magistrat titulaire, de son greffier et de deux huistiers , la ville de Damazan possède un notaire, un re*^ eereur de l'enregistrement et des domaines , un percepteur pour les communes de Damazan% de Gaubey<res, de St-Léger et de St-Léon, un bureau de hi poste aux lettres qui dessert tout le canton , un commissaire de po^ce , une brigade de gendarmerie, un garde magasin et un contrôleur pour les tabacs, deux doeteuri médecins, une sage-femme, un vétérinaire.
Induêtrii it pattntahUi :
^ A. 1^. Trois marchands de bois en gros ;
A. d«. Deux marchands de bois de sciage , un phar^ macien , un marchand de tissus en détail ;
A. 4«. Trois agents d'afikires , trois marchands de grains en gros , deux marchands bouchers , quatre cafetiers, un marchand de mercerie en détail, un marchand de quincaillerie en détail , un marchand de laine en détail , un limonadier ;
A. 5^. Neuf boulangers , deux chapeliers en fin , un coutelier , trois épiciers , trois serruriers , un taillan* dier , un voiturier à plusieurs équipages ;
A. 6*. Un charron , trois charpentiers, six cabaretiers , deux ferblantiers , un forgeron , quatre menui* siers, deux maréchaux-ferrant , un marchand ,de grains en détail , un maçon , deux plafonneurs , trois peintres en bâtiments , un teinturier , un tonnelier , un marchand de tissus communs, un loueur en garni, un entrepreneur do l'enlèvement des boues ;
A. ?•. Un arpenteur, cinq épiciers regrattiers, trois laitiers, deux patachiers, deux perruquiers^ un tailleur d'habits à façon , un sellier à façon , un charpen* tier, un courtier de bestiaux, un pâtissier brloleur ; A. 8*. Deux modistes a façon , deux sabotiers, quatre voituriers à un équipage ;
- (D. Greffiers , huissiers , médecins , notaire et vé« térinaire , déjà énoncés ) ;
C. Un marchand forain de poterie sur bateaux, deux meuniers à quatre paires de meules, un tuilier, un a<yudicataire de droits d'octroi et un adjudicataire de droits de halle.
Il se tient dans la ville de Damazan un marché , le mercredi de chaque semaine , et 6 foires par an , savoir : le Jour des Cendres , le 3 mai , le 22 Juillet , le
14 septembre /le mercredi après la Toussaint et le 22 décembre.
Cw/ie calhoUqut. — Damazan forme une cure qui n'a point d'annexé.
Culte proietlant, — (Voir l'art, canton de Damaian.) /nsiiiicfjofi publique, — Cette ville a un instituteur primaire communal pour, les garçons et un pensionnat primaire pour les jeunes filles» :
DURANOE (ville et commune de). En latin Duraneia ( compt. de FFilongleye^ coll. Delpit, to. 1^ p. 160 et Buiv. ) ; en roman et en lï*ançais Duranee ( lettres d'érection du duché d'Albret^ de 1560 , et procés-verbaux de délimitation des parcs de Duranee^ de 1500).
Duranee formait autrefois un bailliage de la sénéchaussée d'Agenais , dont les revenus figurent dans les comptes de FFilongleye déjà cités , pour 50 sols y année 1304 , pour 40 liv. année 1305 , et pour 28 liv* année 1305, et le grelTe , pour rien, en 1304 , et pour 40 sols , chacune des deux années suivantes, ( monn. serl.) Duranee n'était donc pas encore une propriété de la maison d'Albret, lorsque Bérard d'Albret, seigneur de Ste-Bazeilhe , y commanda, vers Tan 1300. il est à présumer que le ressort de ce bailliage se composait des paroisses de Duranee, de Pompiey, de Boussés et de Tlllôt. Ce sont, du moins, ces quatre paroisses que nous voyons composer ultérieurement la baronie de Duranee, telle qu'on la trouve comprise dans les lettres d'érection du duché d'Albret. Jeanne d'Albret ayant apporté cette baronie en mariage , avec d'autres seigneuries , à Antoine de Bourbon , ce dernier prince duquel tous ses descendants paraissent
avoir reproduit la passion pour la chasse , agrandit , s'il ne créa pas le parc de Duranee , dont il étendit l'enceinte jusqu'à la Tour d'Avance (i) et même jusqu'aux environs de la ville de St-Julien de Capourbise. (V. Tour d'Avance et Fargues). Ce fut le rendezvous de chasse de la cour de Navarre , et, dés cette époque, on voit les Chamborel de Saintrailles revêtus du titre de eapitainei deu choêui et de gouvemeun dei pares de Duranee, Henri IV fréquentait le château de Duranee, lorsque nos guerres de religion lui permettaient ce loisir, (ii)
Quelques documents donneraient à penser que Duranee avait des seigneurs particuliers, et que, par conséquent, les d'Albret n'en auraient été que les suzerains. Postérieurement à Henri IV , et le dernier jour de juin 1045, Raymond doLupiac, seigneur de Montcassin et capitaine général des chasses, en ûuienne, donna au prince de Condé la baronie de Duranee , en échange de la vicomte de Boulogne , Ste- Maure et Torrebren ; et , dans la copie de la procura, tion annexée à ce contrat , qui fut passé à Bordeaux , M. de Montcassin déclara qu'il tenait Duranee d'un sieur de Fronlessac , nom sur lequel se taisent toutes nos recherches , et qui aura été mal reproduit par un copiste. Nous présumons, en conséquence , qu'au lieu de Fronlessac, il faut lire , dans ce titre , Frontenac, nom d'un écuyer de Henri IV , qui poussa sa familiarité avec ce gentilhomme , jusqu'à partager souvent
(0 Voir sur ta Tour d'Avanco. (La Guirlande des Narguerilos, page J57.)
(Il) Voir le livre du Grangier de Duranee, Alim abbé Dardy, (trois années de la jeunesse d*IIenri IV dans une basUde do 1 Albret. )
•on lit avec lui. Nous avons donc quelque idde que Durance provenait aux mains de cet écuyer^ de la munificence de son maître.
Dans racte d'échange du 20 mars 1661 , au moyen duquel le roi céda au duc de Bouillon TAlbret avec Durance , il est dit que cette dernière baronie , rétrocédée antérieurement à l'Etat, «appartenait à mon » dit seigneur le prince, tant à titre d'engagmetu, qu'en » propriété , par eschange et acquisition par lui faite » du sieur de Montcassin , par contrat du dernier de »Juinl645. »
Les Ducs de Bouillon gardèrent Durance jusqu'à la révolution, et cette baronie a subi , depuis, le sort de tout l'Albret. (V. l'art. Albret). Au surplus, la baronie de Durance appartenait 1» au diocèse de Condom, archiprétré du Cayran ; 2» à la sénéchaussée de Nérac ; 3»au gouvernement de Guienne , généralité de Bordeaux, élection de Condomois et Bazadois. Durance appartient aHjourd'hui au canton et i la perception de Houeillès. Cette commune est desservie par le bureau de la poste aux lettres de Lavardaci
Le château de Durance, vendu par l'Etat, a été converti en une auberge , dont les écuries seulement sont remarquables par la solidité de leurs voûtes. Néanmoins, la tour qui surmonte cet ancien château, ainsi qu'une porte de la ville et une autre tour à l'angle ouest des murailles , donnent à ce lieu un aspect exceptionnel au sein des forêts et des sables ou malais qui l'entourent.
Mais c'est surtout A cause de la belle chapelle de la Grange tfe Duranee, que cette ville mérite d'être visitée.
« On nommait teUuia une petite égUse ou un petit
monastère.. Plus tard, notamment dans l'ordre de Cluny, le nomdece//a s'appliqua atout monastère qui dépendait immédiatement d'un autre.
€ On donna aussi le nom de celia à une petite ferme, à une métairie appartenant & un monastère. Un religieux y résidait pour veiller à la culture, y percevoir les revenus. Quelques-unes de ces ce//«f devenant considérables par des acquisitions ou des legs, on adjoignit plusieurs religieux au cellerier, et ce fut l'origine de plus d'un monastère, lorsque l'assemblée d'Aixla-Chapelle, tenue en 817, ordonna, par le 26- article qu'il y eut au moins six religieux ensemble. Les mé-' taines ou domaines ruraux qui portaient le nom de eetiœ, chez les Bénédictins, prirent dans l'ordre de Citeaux, celui de grangiœ : ces dépendances des menastères étaient anciennement employées comme auberges ; le religieux qui les dirigeait se nommait impita. iU fraler grangiœ. Ces fermes ou grangiœ devenaient quelquefois des résidences abbatiales, comme maisons de campagne : alors , des parcs y étaient annexés. » (Albert Lenoir : architecture monaetique.)
Il existait beaucoup de ces granges jouissant de rentes et de droits seigneuriaux. Sans sortir de l'arrondissement de Nérac, on peut citer, outre celle de Durance, la grange deVianne, la grange de Fonclaire....
A la date de 1666, nous avons trouvé une requête présentée à la chambre des comptes de Navarre, par frère Martin . prieeiit grangier de la grange de Durance et qualifiant ce petit monastère de grange membre dé. pendant de Vabbaye de St- Jehan de la CaMtellc. En outre ce religieux était revêtu de la dignité de prieur. Néan' moins, le PoulUi générât de 1648, que nous avons cité
dans les notes sur la carte de Tarrondissement de Ck>ndoro , énumérant les priturit de ce diocèse , n'accorde pas cette désignation au granger de Duranee , qu'il n'oublie pas néanmoins d'énumérer parmi les grangert du Gondomois.
En 1850 , déjà nous avions dit , dans notre O* Lugue , intitulée la Totir tTAvwice , que ta chapelle de la Grange de Duranee élali un monument digne d'une mal* «ON prineiire^ et que l'on devail e" indigner d* en voir la vou' l« graeieuie , le$ nervuret ogivaleM et lei mun reeouverti d'antiquei jHlntnrei » converti» en un ignoble poulailler qu'éclairait encore une fenêtre du etyle gothique le plus pur,
Qr&ce à la pieuse restauration opérée par M. l'abbé Dardy , curé actuel de Duranee , cette profanation a cessé , .et cette chapelle brillante d'une nouvelle jeunesse^ comme si elle soi^it des mains de ses premiers, fondateurs, a été restituée a la fois au culte et à l'admiration des archéologues. Voici quelques lignes extraites d'un rapport de M. Joseph Villiet , sur ce monument. (V. rect. des actes de l'Acad. imp. des sciences , belles-lettres et ai^ts de Bordeaux , d« série , 22* année, p. 243 et suiv.) :
< La chapelle se composait d'une seule nef, divisée en trois travées régulières par quatre colonnes cylindriques engagées , s'arrétant à trois métrés du sol, sur des culots fleurdelisés, et recevant sur leui*s chapiteaux les retombées des arcs doubleaux , des formerets et des arêtiers. A la naissance de la voûte, une corniche en 'pierre, très saillante et vigoureusement proâléoi suivait les murs et faisait le tour de la chapelle en contournant le tailloir des chapiteaux.
«Trois fenêtres longues, étroites et ceintrées éclai-
raient le bas du monument; un tore, dernier souvenir des traditions romanes , suivait à l'extérieur et à l'intérieur les lignes de leurs embrasures et venait s'appuyer de chaque côté sur une petite base. Au-dessus de la corniche, une grande rose taillée en quatre feuilles s'ouvrait dans le mur de l'ouest, au-dessus de la porte d'entrée. Une belle fenêtre lui faisait face à l'orient; un meneau la divisait en deux travées et. formait dans les ^ ours de l'ogive un quatre-feuilles allongé.
^ « A l'extérieur, la porte de la chapelle fut décorée d'ornements en roliefet de Hues moulures. Son unique voussure vint s'appuyer sur les chapiteaux de doux coJonnettes engagées dans les pieds-droits. Comme partout, à cette époque , la flore locale fournit les motifs de l'ornementation: des pommes de pin, des fleurs des landes mêlées à des étoiles, ornèrent les chapiteaux et les cordons de la voussure, et, au milieu des feuillages , une tête grimaçante prit place au sommet de l'ogive.
« Le prieuré et sa chapelle furent construits en belles pierres bien appareillées et cimentées avec soin, et c'est sans doute aux précautions minutieuses apportées à sa bâtisse que la Orange doit d'avoir pu résister à des secousses qui auraient ébranlé une construction moins robuste qu'elle (i). .....
€ En dehors de leur valeur incontestable comme iconographiejes peintures de la Grange offrent, même
irnihîm!!^"!!' P*7|«»»aj^<le Ja ville de Duranee est «gaiement golhique. mais liicn inférieure A la chapelle de la Crante .
fi du frmil .^"*"^ "^'^ nialérlaux, que pour la ^c
vu
comme oeuvre d'art , un immense intérêt. Il ne faudrait pas ^ il est vrai , se placer , pour les apprécier et les Juger , au point de rue de nos idées modernes , et leur demander les qualités qu'on exige à bon droit des peintures de nos Jours .
< . • • La pureté du dessin , les illusions de la perspective , la magie des couleurs et des ombres, tous ces perfectionnements que nos sens délicats recherchent ai\jourd'hui dans les peintures, les artistes d'alors ne s'en préoccupaient nullement. Pourvu que l'action fut intelligible et saisissante , ils avaient atteint leur but. Pour agir plus directement et plus sûrement sur l'esprit naïf et grossier des hommes de leur temps , ils recherchaient en premier lieu l'effet dramatique, et avec les moyens les plus simples , ils sont arrivés parfois à un grandiose, à une élévation de caractère qui manquent bien souvent à des créations beaucoup plus parfaites sous d'autres rapports.
€ C'est à cet égard que les peintures de la Orange, sont remarquables. Le peintre qui les exécuta est un dessinateur peu correct , il faut en convenir ; mais il aborda son œuvre en homme de génie, en artiste con* sommé. Avec cette firanchise et cette liberté d'allures qui caractérisent les artistes de cette époque, il disposa l'ensemble de sa décoration en zones régulières montant horizontalement du pavé à la voûte ; après avoir divisé la surface qu'il avait à remplir en trois étages du sol à la corniche, et en trois autres étages de la corniche à la voûte, il les sépara les uns des au* ires par une large frise d'ornements.
< La zone qui touchait le sol , plus élevée que les autres , reçut dans la travée du sanctuaire des imitations de tentures et d'étoffes de l'Orient, ornées de
fleui-8 et d'animaux fantastiques. Dans les deux autres travées formant la nef de la chapelle, il y eut des jardins, des oiseaux et des ornements fort dégradés ai^ourd'hui. *
€ Dans les zones supérieures , sur un fond uniformément blanc, le peintre traça avec deux couleurs seulement , du rouge et du Jaune , les scènes et l'ornementation. Comme il ne perdait pas de vue l'effet décoraUf du monument, et qu'il tenait à rester artiste tout en instruisant, il eut soin de remplir de fleurons rouges, d'étoiles Jaunes et de rinceaux, les vides trop grands que les figures laissaient entre elles. € Au sanctuaire, pour distinguer cette partie plus vénérée de l'édifice , et enrichir sa décoration, il colora le fond des sujets, introduisit quelques couleurs nouvelles, et apporta plus de soin dans l'exécution des tableaux.
€ Quelques grandes figures se mêlèrent aux si^ets légendaires, et communiquèrent i l'ensemble des peintures quelque chose de leur aspect imposant et austère. Un gigantesque saint-Christophe et un saint- Etienne (0 se dressèrent de chaque côté de la fenêtre de l'est; saint-Paul et saint Jacques prirent place à côté de la rose du couchant; sainte-Catherine futplacée sous une niche, et autour d'elle des scènes qui racontent sa vie; saint-Eloi parut sous une arcade crénelée, au milieu de son atelier de forgeron tout tapissé de fers de cheval , et dans lequel se passent les épisodes les plus curieux de sa merveilleuse légende; enfin , plus de six cents figures garnissent encore les murs de cette pauvre chapelle des landes, qui pourrait fournira elle seule les éléments d'une mo-
nographle très précieuse , unique en son genre (i).
< Toutes ces figures > tous ces ornements sont tracés avec une verve et une fécondité inépuisables- Dans chaque trait, on retrouve la main sûre d'ellemême , obéissant sans hésitation a une inspiration personnelle, maU guidée et contenue cependant par des traditions qui la renferment dans un cercle hiératique encore.
€ L'émancipation qui s'opéra au XIII» siècle , dans les arts, n'est pas complète à la Orange; mais on aper^it dn)» ses traces , et Ton pressent le moment où l'art va abandonner ses anciennes traditions, pour s'attacher à l'imitation do plus en plus servile de la nature. »
Enfin , nous ne croyons pas devoir passer sous silence non plus ces détails que nous fournit M. Villiet, sur la sépulture, à la découverte de laquelle il assista:
«La pioche d'un des travailleurs avait rencontré une grande dalle taillée , étendue au pied de l'autel.
< Les efibrts réunis des trois ouvriers la soulevèrent et mirent à découvert un grand cercueil de pierre taillé a la façon de ces tombes gallo-romaines que sur tous les points de la France on trouve chaque Jour.
« Etroite et longue , cette place faite au cadavre se rétrécissait encore vers les pieds ; s'arrondissait aux épaules et formait pour la tète un petit espace circu-
( I ) M. Tabbé Dardv a répondu k ce vœu de M. Villieft. Aprte avoir restauré celte chap«*lio» ainsi que l'ancien ma*' noir des 6rnngii*rs, il a publié celle monographie , sous ce litre: {U Prkuré de h Cran$ê de Duruna») Nous reeomman- 4oM k noe leeteunee livre digne de tout Jour intérêt. <.
Inire. Mais, au lieu d'être fermé, le fond de ce cercueil était ouvert, coupé seulement en trois espaces vides par deux petites bandes de pierre. Placée audessus d'un ossuaire assez vaste , cette mystérieuse ouverture en était comme la porte : porte redoutable que Irt mort seule fait ouvrir.
€ C'est aux sources les plus intimes du catholicisme , fécondées encore par l'esprit monastique , qu'il faut demander l'explication de cette disposition singulière. Le religieux frappé par la mort était étendu sur cette couche ù Jour ; et pendant cotto halte suprcVmo sur le chemin de réternité , û mesure que le tra- . vail silencieux du tombeau détachait lentement les liens qui retenaient les ossements , ils glissaient l'un après l'autre dans la fosse commune. Ainsi se réunissaient d'eux-mêmes et jusqu'au Jugement dernier, ceux que la religion et la charité avaient unis pendant la vie. » (i)
La superficie de la commune de Durance , d'après le cadastre dressé en 1825, est de 3,881 hectares 71 ares 14 centiares: dont 487 hect. 63 a. 45 c. en terres labourables ; 110 hect. 05 a. en prés ; 297 hect. 02 a. 18 c. en bois à liège ; 1,201 hect. 91 a. 04 c. en bois taillis et pins ; 33 hect. 11 a. 11 c. en pâtures; 2 hect. 29 a. 74 c. en jardins; 1,600 hect. 00 a. 70 c. en landes et friches ; 1 hect. 21 a. 88 c. en viviers ; 1 a. 40 c. en lavoirs; 4 hect. 70 c. en vignes et treilles; 4 hect.
^ (I) A la date de 4663-64, dit Bf. Samazeuilh, il existe une lettre de Henri II, roi de Navarre, relative a la Crangi«rie de Durance et adressée k Imberl Allôre, juge d'appeaux & Kérac. Cft Iniberft Allerc qui de Cflsteljaioux pai^^a k Nérac est i'auleur d'un livre imprima h Kôvac «u milieu rlu XVI« siècle. Voir à ee sujet une note de la CAfontffiie Péréi publiée dans h i?«vit« di VAgmait,
T a. irr c. en •uperflcie bâtie ; 16 a. 37 c. en égllae» et cimetières; 43 hect. 18 1. 6 c. en chemins et places pubUques ; et 4 hect. 02 a. 85 c. en rivières et ruis-
seaux. '"
Cest à M. Villiet que sont dues les cinq verrières qui décorent ai^jourdliui la même chapelle.
L'autel sort des ateliers de M. Jabouin, de Bordeaux/' .<"••'";•.
La population de cette commune^ portée par le recensement de 1861 à 667 habitants, a été trouvée, par celui de 1801 , de 608 , dont 287 du sexe masculin et 281 du sexe féminin et 150 de populaUon agglomérée; tous catholiques ; augmentation de onw habitants, k la même époque de 1861 , le produit d'un centime imposé sur les quatre contributions directes était de 35
Ijrancs.^ -• î-' ■• •
t. La commune de Durance est traversée par l'Avance, qui s'y trouve encore à l'état de ruisseau, n'y (Wt mouvoir aucune usine, laisse la ville et la grange de Durance sur la rive droite et forme /soit en aval , soit en amont, divers marais , (i) cause annuelle de fièvres intermlttantes et fort tenaces , dont tout le pays se trouve désolé« Le chemin de grande commutacatioiln»23 de GuiUery à Ihurtinoê traverse cette commune , et met la ville de Durance , en communication avecla ville de Nérao, distante de 17 kilom.
(i\ Eh foulllinl 1w mmls de Durtncs, peul-étrt y reiroavcraiUoQ In ^ui\%tê de la eiié Incostre que devaient habiter les populalioni primiUvet dont les sépoltures, dolmen ou allées funérairet, font commune! aux environs. 11 n*y a pas d'ailleara» de ce côté là, de cawneeoû ellee pussent sabnter. Ces sépultures où l'on ne rencontre pas trace de métal, appartiennent à Tige de la pierre polie. Les haches de pierre, les inelnmenla en ne eihumée des tombeaux en font foi.
ri
environ , enjoignant à GuUlery la route départementale n* 4 de Nérac à Grlgnols ; le prolongement de ce chemin, faisant partie de la route agricole de là Tour d* Avance au déparlemctU dei Landa^ par Durance et Boue* iéi , créée par le décret du 25 août 1801 , met la même ville en communication avec St^Justin^ distant de 38 kllom. environ, et avec Mont-de-Marsan, de 63 kllom. environ, au moyen de la route Impériale n* 133,de Pérlgueux en Espagne, que cette route agricole atteint au Heu de Hourtlnot. Une autre route agricole, dite d'Aliom à Durante créée par le décret ci-dessus , mettra Durance en communication avec le bourg de Houelllès distant de 13 kllom. et où cette route agricole coupe la route Impériale n* 133 ci-dessus. Durance se trouve aussi en communication avec Casteljaloux, distant de 20 kllom. , au moyen de la première de ces routes agricoles qui Joint à la Tour d'Avance la route départementale n* 8 de St-Côme à Houelllès, pour, de cette dernière route, prendre celle départementale n* 4. Par la route n* 8 de St-C6me à Houelllès , les habitants de Durance sont en communication avec la ville de Damazan distante de 20 kilom. environ. Enfln, au moyen du chemin dlnté* rét commun n* 83, de Fargues à Réaup , et puis , du chemin de grande communication n* 40, de Uéaup à Francescas , la ville de Durance se trouve en communication avec celle de Mézln, distante de 17 kilom. environ.
. Produeiianê , des blés, seigles , et peu de (h>ments ; des avoines, mais, panls et millets ; des pommes de terre, légumes et menus grains ; peu de chanvre; peu de vin et de fk*ults ; des foins et fourrages, des bestiaux de grosse et menue corne, chevaux , ânes , mute
iôtsôt coclionB', des truffe» et divers champighonn comestlbjei^ deg lièges, des écorces, des falssonnats, des échaiatSi du bols de chauffage et de construction^ des làinwjj, régnes, .^9^ , .,
^[ fntkttiriêêt |MiUfiio(ri«t. r^ Un marchand de boisa brûl6r> Tendant au stère ) un aubergiste, un cafetier, trois épiciers , un marchand. de bois à brûler, vendant par voitorey un boulanger, deux forgerons> deux bour^hers en petit bétail^ un charron, trois charpentiers , un maçon ,un notaire, deux tuiliers. — . Durance pos- > sède uneBage-femroo ainsi qu'un bureau ou débit de «tabaOk-M •• ".\. ^ ^ • ' ^-^ •
Il se tient cinq, foires très flréquentéesi par an, & Durance , savoir : les 7 Janvier , !•' mai , 4 août , 22 « septembre et 12 novembre. . . , • . • .
\ \ tnUêH inênruetim pubUqui. ^ Durance'est une suc- ^cù^ale'V sans àiin'eie; M. ' ratbbé Dardy a 'ouvert à la Grange un orphelinat , pour les garçons ; la ville de ;)t)ui^d^(4ip!(>^diÉ^
Stà^Annev qui'se^livrent à l'instruction dès Jeunes f)l- ^les V'flt'tm'instituteur primaire* communal' pour les ^garçon^l'.'.w;-. •• " " . ,.-" ..,.••- i- ■• ' v >•• • <
A MV
•' ËSPIBN8 (commune d"). Ce nom ù'K$pien$ nous pa-
?'ntti venir du mot roman fipi'e , qui stgniflait nentinelle
et qui désignait plus spécialement les soldats que l'on
plaçait, sur de9 tours ou des doi^ons , tels que celui
'd'JKTfpfMM, pour explorer du regard tout le pays. Ce
[^jçihilit^] jàônt.j^ Teste des'.ruihes.fo remarquables,
suit par elles-mêmes, soit à cause de la beauté du site
Qu'elles doiAtnent, est- dénommé Caslnuii d'E$pienx,
dans lliomiinage qu'en firent) en 1286, au roi d'Angle-
Si
terre, comte d'Agenais , Pierre d'Aubuchon, (i) pal- Ihard du Rocher. et Guillaume, fils de Raymond de Nazareth (archiv. de la Gironde, tom. 1, p. 365)! (ii) Espieni, dépendance dé l'Albret , fat placé pair lés lettres d'érection de cette seigneurie en duché, de 1556^ dans la sénéchaussée de Nérac. Il semble résulter des énonciations d'un inventaire fait le 11. novembre 1680, à la mort de Paul de Mazeliéres, baron d'Espiens , et gouverneur de l'Albret (ni), que le duo de Bouillon, acquéreur par échange de ce duché, n'était que co-seigneur d'Espions, avec les damei pricureê du couvent eê motiaHêre du CarmilUet de Clneamation , Mie au faubourg Si- Jacques de Paris; et que M. de Mazeliéres ayant fait l'acquisition de ce (lof, en 1675, de ces dernières, ainsi que du premier, il en prit possession, le 10 Juin 1676, après avqii; obtenu l'approbatiqn et .ratification de ce,tte vente, par l^tjtre^ de Louis 3CJV,
(1) Ou Albtgnon, Aubignon, Albion. Le Marcias d'Albion qai céda aux bénédictins de Condom la yllle da Néraô âa com« mencement du Xl« siècle, devait appartenir à cette maison.
(il) Espions ne viendrait-il pas plutôt du root anKlais Spv qui a la même signification î 11 ne faut pae oublier que le ch&teau d*Espiens est d*oriffine anglaise 11 comptait jadis 6 tours reliées par une muraille avec chemin de ronde et n'en a plus qu'une aujourd'hui; encore est-elle menacée de destruction imminente et le manoir desGalardqui furent seigneurs d'Espiens , disparaîtra bienlét si l'administration supérieure ne préserve pa ses dernières ruines de la pioche des démolis» seurs. 11 ne faudrait pas pour cela plus de 200 francs. Espéi rons que Tadministration saura faire son devoir. Sur Espions et la Soiffneorie des Oàtard, ( voir généalogie de la maison de Qalard deNoulepa. p. «90. et suivantes») Voir ansii (Noti* ces Historiques sur les monuments féodaux ou religieux du département de Lol-et-Oaronne de M. de Bourroûsse de Laf* fore.) . . . . : .
(ni) Ce Paul de Maseliéres fût aasatainé par quelques gen tilshommes, le 30 septembre 46S0. V. la Bioorapki§ de Van —-•• de Nérae. ' • . ; .i
"doraW au <»mp à^ ïe mois d'avril
précèdent. C'est sains douté viers cette époque que les MazeUères bâtirent danà la paroisse^ aujourd'hui com- 'muié dTEspiens, le château qui porte leur nota et qu® possédé àikùeUemeht M Jauge , iiuî/wi de Végliié'coti' êUtorlak ûê Nétac.
- * Dans cette même commune, Ton trouve aussi le château à'Âreonqw , (i) siégé d'un autre flef démembré de la Seigneurie d'Esplens. Dés l'année 1582, un félê âé* vatéauMdu roi amtenanl Ciiilé de ea nobleue cou- !voquie en-Ctmdmoiê , pour ton service , porte ie sieur de ' Brataleni (n), rompHs avec' lui le sieur d'Areonquet, comme tenus de fournir au prince un ai'cher. Vers l'an 1820 , Louis XII fit don de la Justice d'Arconques dis- ' traite de celle d'Espiens, ainsi que de la Justice de "limon ; disti^aite de celle de Lavardac, ^ David Vac- ' quler , premier auditeur â la chambre des comptes de Nérac. (m)
!* £spiens , du reste, appartenait au diocèse de Gondomi arohiprétrè de Villandrault, de même qu'au
:* (1^ Stti* Areoaques royes ( la (ivirlandt eu Marguerites, p.
'■ 34) et (Koiiees Historiques sar les monuments féodaux et re-
' ligieux du département de Lot-et-Garonne de 11. de Dour*
' rousse de Lanorti Jfwu9 dt VAgenaii hdn9.)
. {il) Ùoe maison dont rarchiteeture remonte aux débuts
* du XVt« siéole, située à ^é^ac , rue Puzo(juo , porte, la nom
. d*l>6lei de Brasalem est une ancienne paroisse k cété du chA-
^.leau de Gùéyie, qui dépend de Peugarolles.
tv (m) Une autre maison noble, dans la même commune. Bo-
-aehéyte,'} aujourd'hui possédée par 11^ PaogAre. Dubourg,
.4 jipparteniit en 1646., à Noble Henri Levenier^ des mains
duquel elle passa % U famille de PedescUiix, alliée aux
Lainazelières. Sur ers familles, ( v., la Biographie dt i'arrcn*
^éissemsnt es Nirae, de II. Samaieùilh « «ux noms Levenifr,
Pedeselaox, Lamaieliéres.) M. de Balarin, chevalier de Malte,
«n des dèrsiers descendants de la noble famille des Lama-
séUèree, fui nourri tl éltré à Ladoue dépendant de Roseheyte.
gouvernement de Ouienne, et à la généralité de BoTm deaux , élection de Condomois et Bazadois,'
De nos Jours, la commune d'Ëspiens dépend du canton do Nérac,'et se trouve desservie par le bureau de là poste aux lettres établi au chef-lieu de ce canton. Le perception d'Espiens comprend, avec la commune de même nom, celles de Calignac ; de Moncaut ; de Montagnâc et de Saumont. (i) .• .
D'après le cadastre dressé en 1813; la superficie de la commune d'Ëâpiens est de 1,748 hectares 48 ares 28 centiares; dont 1,044 hect. en terres labourable; 383 hect. 00 a. 41 c. en vignes; 108 hect. 14 a. 41 C en prés; 115 hect. 61 a. 09 c. en taillis, futaie et pins; 7 hect. 74 a. 51 c. en jardins ; 7 hect. 40 a. 60 c. en Joualles ; 1 hect. 17 ai 74 c. en pàtus ; a. ^25 c^ «n charmilles ; 1 hect. 70 a. 60 c. en vergers ; 3 hecté 43 a. 81 c. en bruyères et lyoncs ; 2 a. c. en ozeraies ; a. 50 c. en viviers ; 79 hect. 50 a. 70 c. en (Mches ; 5 hect. 3. 22c. en superrïcie bâtie; 41a. 43* c. en églises et cimetières; 3r hect. 31 a. 78 o. en chemins et places publiques, et 3 hect. 36 a. 60 c. en rivières et ruisseaux.
Quant à la population de cette commune, le recensement de 1851 la porte à 793 habitants. D'après celui de 1861 , la population n'y est plus que de 764 habitants, dont 387 du sexe masculin et 377 du sexe féminin , et 94 agglomérés, tous catholiques,.à l'exception de 41 protestants. Diminution sur le tout de 29 habitants. — A la même époque de 1851 , le produit d'un
(1) On y a joint aujourd'hui Andiran et le Fréehou el le percepteur réaide à Nérao. '
^time imposé sur les cinq contributions directes , y Mait de 74 francs.
La commune d'Espions est bordée à VEu, par l'Aurigncm , qui y Cait mouvoir les moulins à blé de Pra- Hént et de Herbefave. Elle est desservie 1* par le chemin de grande communication n* 36 , de Bruch à Nérae^ qui la met en communication avec ces deux villes distantes, l'une et l'autre, d'environ 6 kilomètres; et 2" par lé chemin d'intérêt commun n* 87, de Fieux à Bruch » qui permet aux habitants de la commune d'Espions d'aborder la route départementale n* 5 , d'Agen à Eauze et à Oabarret , sans faire un détour parNérac^
ProihiiciUm : des blés froments [et peu de seigles ; avoines et mais; légumes et menus grains; lins et chanvres; pommes de terre et betteraves; vins, prunes et fruits de toute espèce; foins et fourrages; bestiaux de grosse et menue corne; chevaux, ânes, mulets et codions ; peu de bois et peu de laines.
inéusiriê et paUnlablet. — Quatrième classe / un agent d'aflJUres, un marchand de tabac; cinquième classe, deux blatiers, avec voiture; deux boulangers; un épicier en détail ; sixième classe , un cfharron ; un forgeron; un débitant de vin. T. 0. deux moulins à eau, présentant 4 paires de meules.
Culte tt'initrvetùm publique. — Espions est une succursale, sans* annexe. L'église a été reconstruite, dans ces derniers temps, mais elle n'a rien qui puisse la Ikire considérer comme un monument de quelque intérêt, sous le rapport de l'art.
Cette commune possède un instituteur primaire communal pour les gar{ons, et une maison des fourt
de rimmaeulée Conception , qui sV livrent à l'instruction des Jeunes filles, (i)
FARGUES (commune de), Nous avons quelque idée qu'il en est de Fargues comme de Barbaste. Ce dernier village groupé autour.. d'un monastère, dépendait, autrefois de la petite ville de Lausseignan, qui n'est plus qu'une section de la commune de Barbaste, (v. Barbaste et Lausseignan),^ St-Julien n'est plus également qu'une section de la commune de Fargués. Or, dès l'année 1286, on trouve Caporbiza, (lequel lieu n'est autre que St-Jullen), désigné dans une reconnaissance de Jourdain de l'Ilo en fcveur du Roi d'Angleterre. (Archiv.de la Gironde, t. lw,p. 350). Les consuls de la ville de St-JuUen de Capourbise furent au nombre de ceux i qui le Roi d'Angleterre adressa, le 17 juillet 1315, des lettres de ci^éance en faveur de son sénéchal de Gascogne, Amalric de Créon, du sired'Albret,du chevalier de Benstedeet du clerc, Thomas de Cambridge. Pareillement, la ville de St- Julien de Capourbiie figure parmi celles qui deux ans après, obtinrent en récompense de leur fidélité, la faveur d'être annexées à la couronne d'Angleterre ( v. histoire de l'Àgeniais, du Côndbmôis et'du Bazadais, t. 1 , p. 354 et 367 ). Enfin le bidlliage de StJutien est porté comme suit, dans les comptes de FfliongleiyeV
ans. ' 1364 1365 1366
« Bail. Sancti Juliani.....
< Scribania (grefie).
€ Pédagium . (péage).
16 s. 8d. 291ib.<«d8lib.« Nichil. < ' 40 s. * 40 s.
Nichil. < 300 s. « 300 s.
< Sterl.
(collect. Delpit, to. 1*% p. 160.)
(I) Daot la coannuoe d'Eipieni, ta lieu dit U Tueo^ ubliè-
' ée nom dé CapoMTbite provenait à cette petite ville des sources de la petite rivière, VOurbhe, qui naît, eit efléi, contré les murs du château de St-Julien, (v. l'art. OurhUê).
' Fàrgues avec son église gothique et son clocher bénédictin, devait dépendre de ce bailliage. Des restes fort apparents Hôus font penser, en outre, que cette église se trouvait bâtie au centre d'un monastère, dont les iHurs extérieurs, les seuls conservés, servent aujourd'hui de clôture fort élevée pour le cimetière.
Lors de l'érection, en 1556, de l'Àlbret en duché, Pm^et ef Sl^ulitm furent placés comme dépendances de cette Seigneurie, dans la sénéchaussée de Nérac. Ces deux {Muroisses appartenaient, en outre, au diocèse dé Gondom, archiprètré de Cayran, ainsi qu'au gouvernement de Ouienne, et â la généralité de Bordeaux, élection de Gondom.
' Pe nos Jours, la commune de Fargues se trouve êômprise dans le canton de Damazan, et dans la per*» eeption de Buxet. Elle est desservie par le bureau de la poste aut lettres de Damazan.
D'après le cadastre dressé de 1824 â 1825, la super^ fleie de cette commune est de 4,415 hectares 78 ares 54 centiares, dont 844 hectares 05 ares 20 centiares, en terres labourables ', 03 hectares 84 ares 86 centiares, en prés ; 27 hectares 58 ares 60 centiares, en vignes etjoualles; 2,748 hectares 34 ares 21 centiares, en bois taillis, futaies, pins etc. ; 55 hectares 61 ares 03 centiares, en pâtures ; 503 hectares 40 ares 72 centiares, en ajoncs, thùies, bruyères et friches;
rs oè Ton a trooTé uns roolairt de mortodtnte, et d'talret OMuiioto de mmifàref de l'époque lertitire (Miocène.)
hectares 35 ai'es 56 centiares, en jardins et objets d'agrément; 01 ares 05 centiares,, en lavoirs, abreu-. voira et fontaines; 30 ares 30 centiai*es, en viviers; 4 hectares 3 ares 44 centiares, en sol de. propriétés bâties; 37 ares soixante centiares, en églises, cimetières et presbytère ; 35 hectares 70 ares 21 centiares, en chemins et places publiques ; et 4 hectares 74 ares
87 centiares en rivières et ruisseauxi
Le recensement de 1851 avait porté la population de la commune de Fargues à 765 habitants;, celui de, 1861 ne l'élève qu'à 745, dont 383 du sexe masculin et 362 du sexe féminin, le tout y compris 218 habitants agglomérés ; tous catholiques, sauf un seul protestant; diminution de 20 habitants» A la même époque de 1851, le produit d'un centime imposé sur .les, quatre contributions directes y était de 67 francs.
La commune de Fargues est baignée par . l'Avance qui y fait mouvoir le* moulin à blé de» Trittet et. le J/oM/m AVw/; et par rOi«r6i>e, qui y fait mpuvpir le moulin de 5l-/if/iai. - j';; ... !..
Cette commune est traversée 1» par la route départementale n» 4, de Nérac à Orignols, qui Ja met en communication avec la ville de Caste^aloux, distante du village de Fargues, de 10 kilomètres, et avec la ville de Nérac, distante de 20 kilomètres ; 2* par. la route départementale n» 8, de St^me à Houeillés, qui coupe seulement la partie méridionale de <» territoire ; 3* par le chemin d'intérêt commun^ n* 14, d'Anzex à Fargues, qui met ce dernier village en communication avec Ville/Vanche, distante de 8 à 9 kilomètiw, et avec Tonneins distant de 22 kilomètres environ, en prenant, à Anzex, au delà do la route départementale n» 11 de Damazan à Caste^aloux, le
chemin de grande communication n* 20 de Tombebœuf à Ansex ; 4* par le chemin d'intérêt commun n* 85, dit de Fargues à Damazan, mais, porté d'un bout Jusqu'à la route impériale n* 133 de Périgueux en Espagne, yis-à-vis l'église de Pompogne, et de l'autre bout Jusqu'à St-Léon ; 5* par la route agricole de la tour d'Avance au département des Landes, par Durance et Boussés.
ProtUtelloM: des blés, flroments et seigles ; avoines et ma!s; millets et panis; légumes et menus grains; pommes de terre et betteraves ; chanvre ; peu de vin ; prunes et (hiits de toute espèce ; foins et fourrages ; bestiaux de grosse et de menue corne ; chevaux^ ânes, mulets et cochons ; des écorces, peu de liège, des faissonnats, des échalats de pin, des bois de chauflkge et de construction, quelques truffes, divers champignons comestibles, des laines, des cires, des miels et des résines. La culture du tabac y est autorisée^'-i * ......
induiUriê et paientabUi: deux auberges, deux épiciers, un boulanger, un débitant d'eau-rde-vie, un charpentier, un maçon/un sabotier, un médecin, un notaire, deux meuniers, à six paires de meules, un tuilier, un fabricant de résine. «^ 11 jr avait autrefois au village de St'-Julien, de hauts fourneaux et une forge. -^ 11 se tient deux foires à Fargues, savoir: les 15 mai et 20 octobre de chaque année. Le lendemain de la fête votive de St-Julien, les chasseurs se donnent rendez- vous dans ce village, et il en est résulté annuellement une foire consacrée spécialement an trafic des chiens de chasse.
Culii H ifuimdionpubUqM» — Fargues est une succursalci ayant pour annexe l'église de St^uUen, Un
de» sépultum et des' TJea de Loi'*' '' "'"^
route départementale numéroTef; i kTj! '* environ, au sud, du village, chef-lleu ""**^
peut-être), «'«over «^ m ^' ^ ' comnjanderie
donne à ces^ieu^îl «^ ^'^**""^' «^^ ^^^' (Champ de^;X) s ml. ''^ " " ^''^
Parmilos objets recueillis dans ce» fouliw „ pouvons dter une statuette ûeMeZrtT^J^
On peut visiter aussi au lieu'de Lnnié, môme commune, et sur la rive droite de TAvance, un souterrain de difficile accès, où nous avons trouvé des stalactites! Un autre souterrain vient d'être découvert, à 1500 mètres environ, au nord, du village de Fargues, au bord occidental de la même route départementale numéro 4. Celui-ci semble avoir servi d'habitation. Mais nul indice ne s'y trouve, qui puisse Indiquer qu'elle en fût la véritable destination, (i)
Enfln, nous no devons pas oublier non plus, parmi les curiosités de la commune de Fargues, le chêne de Sauton, dont la tige, au niveau du sol a une circonférence de mètres 30 centimètres, et dont les branches couvrent de leur ombre en plein midi un terrain de 82 à 85 mètres de circonférence.
FEUOAROLLES (commune de). Dans les lettres d'érection du duché i'Albret, do 1550, cotte paroisse se trouve dénommée FougueroUes. Mais la copie que nous avons de ces lettres est fort incorrecte. (V, l'art. Albret). Le nom de FougueroUei était donné naguère à une commune du canton de Larroque-Timbaut, (ar-
(1) Prôs de Parguos et non loin d(s Lourdens, aux lioux dits le Uas Sacré cl Lagraouérc, ol »UMi dan» la propriété de M. Luchfl, au milieu des bois, il y a do» dolmen» et dc$ allées funéraire» de l'âge do h pierre polie. Plusieurs autres clo ces monumenU auraient uiôme. parait-il, été détruiU Le» deux premières sépultures signalées ont été fouillée» et on y a trouvé de» o»semenls calcinés »ur de» pierre» plaies rougie» par le feu. La fouille du lit de Garganlua. au Ma» Sacré , d'où Ton a exhumé de curieux objets funéraires , hiche» de pierre . poterie» à la main , ornement» d'os . dent» percées, éclaU de «llex, etc., déposés au Musée de Nérac, a été pubiléo par M. Fâugôre Dubourg, avec dessin» , dan» (le» matériaux pour servir à l'hialoire de I homme, de M. Cirtai- Ihac.) Ce paya , encore inexploré, mérite d'être »ignalé aux curieux de là «cienca préhistorique. V. sur le lit de Carganioi, U GuirUuuU du MarpmritM, p. tB\.
rondissement d'Agen); et i)Our éviter qu'on ne la confondit avec celle de FeugimroUeM, (arrondissement de Nérac), ou avec celle de Faugunolu, (arrondissement de Marmande,) on lui adonné celui de la Croix- Blanche. ■' '
Dans une charte de 1247, que nous rappèierons a l'article ParavU, il est question de Feugarolles, sous la dénomination de Caitnm Vocntim Falgarolm. Mais il ne reste aucune ruine de ce château. Seulement, quelques mouvements de terrain permettraient de croire qu'il se trouvait situé à l'ouest du village actuel.
C'est au village de Feugarolles, qu'au début des guerres de religion, en 15G2, le capitaine Douazan, à la tète des religionnaires de Nérac, osa affronter Monluc, qui détruisit cette troupe. (V. les art. Dnmazan, Nérac et Vianne. (i)
I^ commune de Feugarolles qui appartenait !• à la Sénéchaussée de Nérac, comme dépendance de l'AIbret, 2* au gouvernement de Guienne, généralité de Bordeaux, élection de Condom, et 3* au diocèse de Condom, archiprétré de Villandraut, dépend aujourd'hui du canton de Lavardac et de la perception de Bruch. C'est le bureau de la poste aux lettres du Pori* Sainie-JUaric qui dessert cette localité.
La superficie de cette commune, d'après le cadastre de lg28, est de 2,384 hectares 00 ares 01 centiares, dont 1,281 hectares 81 ares OÔ centiares, en terres labourables; 53 hectares 11 ares 05 centiares en joualles; 550 hectares 23 ares 00 centiares, en vignes; 102.hectares 04 ares 80 centiares, en prés;
* W Voir tuasi L, Cvirlmé, d,i MargmrUu, p. 19.
171 hectares 30 ares 04 centiares en bois ; 52 hectares 00 ares 10 centiares , en pâtures ; 27 hectares 10 ares 5 centiares , en friches ; 13 hectares 70 ares 46 centiares en Jardins; 2 hectares 77 ares 20 centiares, en vergers ; hectares 80 ares 54 centiares^ en propriétés b&ties; 7 hectares 38 ares 85 centiares, en carrières et fontaines ; 40 hectares 05 ares 38 centiares, en routes et chemins ; et 52 hectares 47 ares 28 centiares, en rivières et ruisseaux.
Le recensement de 1851 porte la population de la commune de Feugarolles à 1,000 habitants, et celui de 1861, à 1,542, dont 704 du sexe masculin et 748 du sexe féminin , sur lesquels 237 de population agglomérée et tous catholiques, à l'exception de 41 protestants. Diminution de 64 habitants. A la même époque de 1851 , le produit d'un centime imposé sur les qtiatre contributions directes, y était del43fir.
La commune de Feugarolles est bordée àl'ouest, au nord et au tiord-est par là Garonne. Elle est traversée par TAuvignon qui y fait mouvoir un moulin à blé, et elle est desservie 1* par la route impériale numéro 130, d'Auch à Port-Ste-Marie, qui la met en communication, au moyen d'un pont en fil de fer Jeté sur la Oaronne , avec cette dernière ville distance d'environ 5 kilomètres du village de Feugarolles, ainsi qu'avec les villes de Lavardac distance de 6 kilomètres et de Nérac, distance de 12 kilomètres; 2* par la route départementale numéro 12, de Boussères à Feugarolles, passant la Garonne , sur un bac, à Thouars, village distant de celui de Feugarolles, de 4 kilomètres environj et aboutissant, à un kilomètre environ par-delà ce fleuve, à la roule impériale numéro 127^ de Montauban à Bordeaux ^ par Agen i
l j Port-Ste-Marie, Aiguillon, Tonneins, Marmande etc.;
j I 3« par le chemin de grande communication numéro lo'
J I d'Agen à Feugarolles, lequel met ce dernier village en
; .j communication avec la petite ville de Bruch, distante
de 6 kilom. environ, avec celle de Sérignac, distante de 14 kilomètres environ et avec celle d'Agen distante d'environ 23 kilomètres; 4« par le chemin de grande communication numéro 41, de Feugarolles au Placiot, passant, au moyen d'un pont en fll de fer Jeté sur la Baise, par la petite ville de Vianne, distante de 4 kilomètres environ, et où l'on trouve le chemin numéro 40, sur Lavardac; le môme chemin numéro 41, se prolongeant par Mongaillard et Saintraillcs Jusqu'aux deux routes départementales numéro 4 de Nérac à Grignols et numéro 8 de Sainl^Côme à Houeillés.
Produciions de la commune de Feugarollee. - Des blés froments et.peu de seigles ; des avoines et maïs ; des colzas, pommes, de terre et betteraves; légumes et menus grains; yins, prunes et fruits de toute espèce • lins et chanvres; foins et fourrages; bestiaux dé grosse et menue corne; chevaux, ânes, mulets et cochons; peu de laines, du liège, du bois do chauffage et de construction. - Cette commune est autorisée à planter du tabac.
Jn'iuUHe et patentabiee. - 4- classe, un aubergiste; 5- classe 4 boulangers; un cabaretier avec billard; trois épiciers en détail; un marchand de planches en détail ; 6- classe, 5 bottiers ou cordonniers; un boucher ; deux cabaretiers; trois charpentiers; un charron; trois forgerons; trois maçons; un tonnelier; 7 casse, deux épiciers regrattiers; trois foumiers 8- classe, deux barbiers; onze fabricants de chaises
communes; un fabricant de sabots. T. D. Un chef dlûstitution; un docteur en médecine; un notaire. T. C. Un moulin à eau de quatre meules et deux fabriques , de. tuiles. La môme commune a une sagefemme et un débit de tabac.
. Culti et tnUruertoH PiiW/çiie. — FeugaroUes est une succursale. On y trouve aussi un couvent des sœurs ide St*Anne, qui s'y livrent à l'instruction des jeunes filles, ainsi qu'un instituteur primaire communal pour les Jeunes garçons.
, Culte proUiiaiU. - Il existe à GuUIol, section de Limon, un temple qui dépend de l'église consistoriale deNérac. Il est aussi remarquable que ces mômes lieux dominent en quelque sorte le champ de bataille . où succombèrent, en 1502, les religionnaires de Nérac, sous les coups de Monluc.
\6n trouve, dans cette commune, le château de Li- . mon et celui de Gueyze ou de Brasalem. (V. Tart. £•pienê). Le château de Salles, que possède la même : commune, advint à la famille Le Sage , par la donation que consentit de cette maison nobte , Chartes II /i'Àlbret, en 1401, à Pierre Boutel. - Quant au château de Çastel-Bieil, si remarquable par son site, j c'est là que se trouvait logé Monluc, de sa personne , lorsque les religionnaires de Nérac se présentèrent devant Feugarolles. — Il faut voir aussi le beau bbàteau de Trenquelion, sur la rive gauche de la Baïse. (V. également l'art. Paravis). (i).
.; FIEUX (commune de). Le registre des hommages
(I) Dans la Iraochéa faite» de Feugarolles au Canal , pour l'éUbiiisemenl de la vole ferrée /on a trouvé «»« ^î^ljoire d'aDtraeotbériam déterminée par M. Tournouer. . Déposée au ,..|i^ll(^e de. «éraO; _,.,., ^^ ...,,, .-..,,,.:.,;..;
rendus au roi d'Angleterre dans la Sénéchaussée d'Agenals et de Condomols, de 1280 à 1287, mentionnent, i la page 300 tome !•' des archives de la Gil'onde, celui de Qéraud de Altigiis, chevalier, et de Pierre Altigiis, i)our la quatrième partie du tiers du château de Fieux (quartam partem tertiœ partis castri de Pieux), faisant à raison de ce château 15 sols morlans d'acapte, ce qui vaudrait de nos Jours, envil'on 121 fr. 75 c. D'autres gentilshommes possédaient au même titre les autres parties du mémo château, et comme 11 est «ajouté qu'ils en avaient la Justice hausse et basse, nous nous expliquons difllcilement, comment dans le même registre, Guillaume Raymond de . Pins, faisant hommage du château de Moncrabeau, ait eu le droit d'ajouter que dans les dépendances de ce dernier château, se trouvait celui de Pieux. (De pertinentiis cujus castri dixit quod sunt castrum de Fieux, Calignac etc.)
Quoi qu'il en soit, Fieux entra dans l'Albret, et dépendit, pour la Justice du siège du Sénéchal d'Albret, établi â Nérac. Pour le spirituel, c'était une paroisse du diocèse et archiprêtré de Condom. Enfin, Fieux appartenait au gouvernement de Guiennc, généralité de Bordeaux, élection de Condomois et de Bazadais.
De nos Jours, la commune de Fieux fait pariie du canton de Francescas. C'est le bureau de la poste aux lettres de Francescas qui la dessert, et Fieux est également comprise dans la perception de cette dernière ville.
La superficie de la commune de Fieux est de 1,484 hectares 81 ares 71 centiares dont 1010 hectares 00 ares 52 centiares; en terres labourables et Joualles ;
116 hectares 32 ares DO centiares /en prés et oseraies ; 180 hectai*es 38 ares 30 centiares, en vignes ; 72 hectares 37 ares 35 centiares, eu bois taillis , fontaines et cultures mêlées; 30 hectares 03 ares 45 centiares, en pâtures ; 6 hectares 28 ares 10 centiares, en flîches, bruyères et bi*oussailles ; 34 centiares, en lavoirs, abreuvoirs; 7 hectai*es 00 ares 10 centiares, en Jardins et |)ai*terres ; hectares 13 ares 05 centiares, en superflcies bâties ; 35 ares en églises et cimetières ; 31 hoctai*es 27 ai*es 02 centiares, en chemins et places publiques ; 3 iioctares 30 ares 92 centiares, en rivières et ruisseaux ; et 1 hectare 40 ares 70 centiares, en presbytère, maison commune et leurs dépendances.
D'après le recensement de 1851, la population en était de 733 habitants ; mais celui de 1801 ne l'a élevée qu'à 000, dont 351 du sexe masculin et 339 du sexe féminin, et dont aussi 00 habitants agglomérés, le tout catholique, & Toxception de 81 protestants. Diminution de 43 habitants. A la mémo éiK>que de 1851, le pro(luit d'un centime imposé sur les quatre contributions directes était de 73 fr.
La commune de Fieux est bordée au levant, par l*un des deux Auvignons (le plus occidental), lequel n'y fait pas mouvoir d'usine. Elle est dess(3rvie 1* par le chemin de gi*ande communication numéi*o 31, d'Astaflbrt i Mérac, qui met le village de Fieux en corn- . munication avec cette dernière ville, distante d'environ 10 kilomètres, et avec celle deLampn^oyo, distante d'environ 11 kilomètres; et 2* par le chemin d'intérêt conmmn numéro 87, de Fieux à Bruch, distante d'environ 15 kilomèti*es. Le premier de ces chemins mène k la route Impériale numéro 131,
cj'limlre; ,i,„x moulin, i v«nl „ir™, , '
Cnfle rt Insiruclhn publhuê — pi«„v ^*
coZrsrr ;i^" ~r '-^ "«
' '^"^' «ïe Fmncescas, de L«88(>ri-o, de
A''A&;^Xi-,!S^^ S,» l'ouvé une ^M «mnl» » l'exposition de 1877 f^Mi„„ '".V- '» .'"rio""
Lamonljoye, de Moatcrabeau, du Nomdleu et de St- Vincent, fût emprunté à diverses circonscriptions. Les communes de Fieux. de Lasserre et de Montera-^ beau appartenaient au duché d'Albret ; celles de La* montjoye, du Nomdleu et sans doute aussi celle ^e St-Vincent, à la viconité de Brulhois. Quant à la vUle de Prancescas, ce ftit le siège/ y compris la iMiroisse de St-OUrens, d'une justice royale (ancien bailliage) qui relevait de la Sénéchaussée de Ck)ndom, à la différence de Pieux, de Lasserre et de Montcrabeau, justlclablto du Sénéchal d'Albret, siège de^érac, et à la diflèrénce aussi de Lamontjoye, du Nomdleu et de 8t-Vincent, qui dépeudaientdu juge d'appeaux établi à Laplume pour tout le Brulhois. (Mais, voir ù ce sujet, TaK. Iajiiofi//dye).
Il ne faut pas oublier au surplus que les Sénéchaussées de Gondom et de Néraô se trouvaient dans le ressort du parlement de Bordeaux, et le Juge d'appeaux de Laplume, dans le ressort du parlement de foulouse. Toutes ceé contrées appartenaient au gouvernement de Ouienne, et toutes, moins la partie comprise dans le Brulhois, à la généralité de Bordeaux, élection de Condom. k l'art. DrulhoU, nous avons constaté que cette vicomte dépendait de la généralité d'Auch, élection de Lomagne. — Pour le spirituel, toutes les paroisses englobées dans le canton actuel de Prancescas faisaient partie du diocèse de Gondom; mais celles de Brulhois dépendaient de l'archlprètfé dit du Brulhois ; les autres, de l'archlprètré dit de Oôndom. ^ Les Nitiobriges, peuples de la secondé Aquitaihe, tarent leé habitants primitifs du canton de Fi^cescas.
• Lorti de Indivision, en 1701, de la France en dépar-
tements, districts, cantons et communes, on attribua au district de Nérac, les cantons de Francescfis, de Montcrabeau et de Lamontjoye. Les districts furent supprimés par la constitution de l'art, lY, et tout le département de Lot-et-Garonne,. devint justiciable d'un tribunal unique établi dans la ville d'Agen. La constitution consulaire de. l'an VIII ayant réduit le nombre des cantons, et divisé les départements en arrondissements, les cantons de Lamontjoye et de Montcrabeau furent supprimés au bénéfice de celui de Prancescas, lequel se trouve dans l'arrondissement de Nérac et, par suite, justiciable du^ tribunal établi au chef-lieu de cet arrondissement.
Le canton de Prancescas a un bureau de, l'enregistrement et des domaines, un bureau de la poste aux lettres qui dessert tout le canton, un commissaire de police, une brigade de gendarmerie à pied et, deux perceptions, dont l'une établie û Prancescas pour les communes de Pieux, de Prancescas, de Lasserre et de Mont;çrabeau ; l'autre établie ù Lamontjoye, pour les communes du Nomdieu, de Lamontjoye et de St- >Vincent.^ <
. En ce. qui concerne le culte, ilya une cure, dix succursales et neuf annexes ou chapelles; /ce sont : Prancescas, cure, avec une annexe à Saint-Ourçns ; Artigues,' succursale, avec une annexe à Âfarc^is; Beaulens, succursale ;Saint-Cirice, succursale, avec une annexe à Gardère ; Pieux , succursale ; Lahitte , succursale, avec une annexe à Ppuy-sur-l'Qsse ; Lamontjoye, succursale, avec une annexe i Uplagne ; Lasserre, succursale; Montcrabeau, succursale; le Nomdieu, avec une annexe à Poussac et une autre à Bonnefon; Saint- Vincent, succursale, avec une an-
nexe à Saint-Lai*y* L*aunexede Daubdxe ilépeud do la succursale de Pachas, arrondissement d'^gen.
Les protestants ont a Oarlies, commune do Fieux^ un temple qui appartient à Téglise consistoriale do Mérac.
Oe même canton compte sept lnstitutoui*s primaires communaux, Dom so)ui*s de Saint-Anne tiennent à Vrancescas une écolo primaire |K)ur len Jeunes (lllos. La superiicie du canton do hYuncoscas > d*apràs le cadastre dresse en Ï842, est de 13,813 huctures 77 ares 82 centiares. (V. pourries détails], ù l'article do chaque commune).
Quant à laj>opulation, elle en était, lors du recensement fait on 1851, de 0,009 habilants. Mais celui do
. 1801 ne l'a élevée qu'à 0,:i82, dont 3,220 du sexe ma.v culin, et 3,15.*) du sexo [rémlnin,Vtous .'catholiques , à Texceptiou de 135 pwtestiuits, et sur ,lo»quolH [il y u l,\92 habitants!de»iH>pulations agglomérées. Diminution de 317 habitants sur la totalité. A la mémo époque de 1851,*le^produit ,d*un centime i imposé* sur les quatre contributions directes y était'de G77 fr.
Baigné <(i TEst par les deux Auvignons ot à l'Ouest par la Baîse, celle-ci ayant un poi*t, on aval du pont de Lasserre, le canton de Francescas est desservi
. !• par la route impériale n* 130, ù*Anch à Port^SainiC'
. âiarîe^ traversant la commune do Montcraboau; 2* par la route impériale n» 134, (VAgen à Uayomie^ traver-
' sant les communes do St-Vincent et de Lainontjoye; 3* par le chemin de grande communication n« 12 , de
. Pfirae à Utlourt^ prenant la route impériale n* 130 , passant à Lasserre, Francescas et se dirigeant sur Ligardes.(Gers) où ce chemin coupe la route im|)ériaie n* 131 ; 4* par le chemin dé grande communica-
tion m 31, d'AntalTort à Nérac, tmvemnt les communes de Umontjoye, Saint-Vincent, le Nomdieu et Fieux;5*par le chemin do grande communication m 37, do iio»eaiii à Condom, tmvcrsant les communes do Fjoux, Francescas ot Montcraboau ; 0* par le chemmdogi»anderx)mmunicatlonnMO, do FrancacM à némip, prenant la nmto impériale n* 130, vJs-a-vis le chAtoau do Lasserre, traversant la commune de Alontcrabeau, ot se dirigoant sur Mé7.in:7* pjir le chemin d'intérêt commun m 10, de Mézin à àiLtcra. àeau; 8- imr le chemin d'intérêt commun n»32 de Fraiirenran à Nérac : et 0* par le chemin d'intérêt cornmun n» 87, de Fieux à Drueh.
Prodneimis. - Beaucoup de blé froment et peu de Hcigles; des avoines et mnïs; lêgunms et menus gmins ; lins et chanvres ; iminmos de iewo ot betternvos ; vins , prunes ot frulis do toute espc^ce ; foins et fourrages; bestiaux de grosse ot menuo cornechevaux, ânes, mulots et cochons ; peu de laine ; bols de chauflage et de construction.
Indunrit et paimabiei. - Deux docteurs en médedccine, trois ofliclers de santé, un pharmacien, cinq sagos-femmos, trois notaires, un grefller, un huis- 8ier, trois agents d'aflaires, un entrepreneur do travaux publics, trois arpenteurs, deux adjudicataires do droit de halle, de place et de marché, un loueur do chaises, doux exploiteurs de carrières, dix moulins a eau pour lo blé, faisant vingt-deux paires do moules, sept moulins â vent, faisant neuf paii-es de meules, une machine a battre le blé, cinq pressoirs à nmnège, trois tuileries, trois blattiei-s avec voiture, quinze boulangers et un fournier, six bouchei-s, quatre aubergistes, cinq cabaretiers, doux gargotiers, un
café, un fouraisseur d'objets de consommation dans nncerole, onze épiciers, trois marchands de tissus, on tailleur, un perruquier, cinq bottiers ou cordonniers, deux sabotiers, un maçon, cinq charpentiers , sept forgerons, un taillandier^ trois charrons, cinq menuisiers, ti*ols pl&trlers, un fabricant de chaises communes > un fabricant de chaises Unes, quatre 'oourtlers^de bestiaux, un marchand de chevaux , un miuxhand de cochons, un marchand de moutons , un Yétérinaire, un maréchal-ferrant , un hongreur, un voiturier à équipage, deux pataclilers ; ce canton n'a qu'un bureau de tabac.
Il se tient, dans le canton de Francescas, 13 foires annuelles, dont 7 au chef-lieu, savoir : la 1'% huit lours avant le lundi gras, la 2«, le 8 mai, la d«, le premier lundi de Juin, la 4«, le M août, la D% leO septembre, la 0», le 21 novembre, la T, le 28 décembre ; deux à Fleux, savoir : le 13 mai*s et le 28 juin; et quatre A Lamonijoye, savoir : la V, le 11 mal, la 2« , le 22 juillet, la 3« , le 4 octobre, la 4«, le novembre. L'on n'a pas établi de marché dans ce canton. .. Au quartier de Daubéze, commune de Lamontjoye , on trouve un souterrain de quelque étendue ; à Laplagne, même commune, des restes romains ; à Bax , commune. du Nomdleu, un tumulus (i), et au lieu. dit
(I) C*o«t un tumulus géminé ou double qui oxislo à Dax. Un (len douta été fouillé en 4876 par UM, Faugérd Du1>ourget Tsttliércf ot cette fouille n*a donné aucun résultat. On a trou- Té aux environs des liaeliei de pierre ot , à cété du eliA« te&u de Rat, des débris de poterie provenant d'un cimetière fauloif
A llathon , mémo commune» carrière ossifére du calcaire gris, thot 3*, miocène inférieur, ossementé de rhinocéros, ép cerridét et autres mammifères.
de Purgatoire, un vaste souterrain qu'auraient hanté les fées. Le village mt^me du {Nomdleu a conservé de belles ruines du manoir do ses commandeurs. Il ne faut pas non plus dédaigner le château de I^asserre ; et sous un iK)int de vue plus relové , nous mentionnons aussi les reliques de Salnt-I^uis que iK>8séd« régllso do Lamontjoyo. (V. les articles relatifs à cliacune de ces communes.) L'ancienne vole romaine dite La Peyrigne touche à la commune de Lamontjoye.
Enfin pour ce qui est des hommes notables qu'a produits le canton de Francescas, nous renvoyons nos lecteurs ù la DiographU de VarrondUiement de Serac, articles Aux (d), Iligoi, RroHêUan, Cardiillae- D'AuzoH. Clairin, thmhm, Diteo» de Lafiilte, Dugar^ cin , DvpfH de Belloc, Diiprat de hIezaiUeê , Kuparbez or), Labai, Ladevéze, Uffiie, Lahire, Larllgue, Lagraula, (DescampM dej Ahulia, Rigade ri Sauté.
Fra^iceêcat (vUlo et commune de). Ce nom de Fran* ccêcas a peu varié. On le trouve écrit ainsi dans divers hommages transcrits au tome 1«' des atxh. hi$t. de ta atroude, p. 353, où nous lisons ; yims lenel m ho. flore de FrmiceêcnÊ... p. 354, guicquid liat^t et tenet aput Franeeseaà.,. et p. 3G3, où le syndic de l'abbaye de Condom reconnaît tenir comme llef noble, du roi d'Angleterre , comme comte d'Agennis, caetnau de Francescas jurisdictiouem et terram. eum suis pertinentiis. Ces hommages se réfèrent aux années 1280 et 1287. Des lettres des rois d'Agleterre dont nous parlerons plus loin et qui sont des années 1315, 1318 et 1840, furent adressées d'après Rimen, Universitaii viitœ Francescas , ou bien consutibus vittœ de Franctscam. Mais ce nom a été singulièrement défiguré dans les
< Dalllva de (n^iiestans.
« Scribania (greffe)
comptes de Kttlongleye. (V. collect. Delplt, to 1- p
100). Voici ce passage ; , ^. i oiu»
45 lib. 371.10 s. 50 lib.
Nichild. <50s. « 100 s.
(Sterl.) U ville de Francescas fut ainsi le siège d'un bailliage, plus tard qualifié de justice royale ot qui se maintint jusqu^à la révolution. Cette justice relevait par appel de la sénécliaussée de Condom Trances- '^, en outre, appartenait au diocèse et al mxhiprctré de condom, au gouvernement de Guicnue, a la généralité de Bordeaux et à Télection de Condomois
et lUizadois.
I^rs de la division de la Franco en departemonU , dlstHcts, cantons et communes, Francescau devint o cheMleu d'un canton qui faisait partie du district do Nérac, et relevait du tribunal do ce district. Kn 1 an IV le tribunal civil d'Agen connût de tous les procès intentés dans le département, et depuis Tan VII, la même ville de Francescas est entrée dans Tarrondissèment de Nérac, et dans le ressort du tribunal etabli au chef-lieu de cet arrondissement. Elle a, outre le siège de la )usti<^e de paix, un bureau de Tenregistrement et des domaines, un bureau de la poste aux lettres, lequel dessert tout le canton, un commissaire de police, un peiwpteur pour les communes do Fieux, Francescas, Lasserre et Montcmbeau, ot une brigade de gendarmerie à pied.
Cette ville à raison de sa conllguration nous parait antérieure à la fondation do diverses bastides qui s'élevèrent dans l'Agenais aux XII- et XlIP siècles.
On a vu d'ailleurs plus haut que c'était le siège d'un
Bailliage, dés 1204. Elle Hgure parmi les communes qui reçurent, en juillet 1315, des lettres d'Edouard II, roi d'Angleterre, leur commandant d avoir pleine foi, dans tout ce que leur diraient, toucliant ses intérêts ot son honneur, Ainalric de Créon, sénéchal de Gascogne, le sire d'Albret, le chevalier de Bcnstede, et le clerc Thomas de Cambridge. Trois ans après, Francescas fût annexée à la couronne d'Angleterre, avec bon nombre d'autres villes, en considération de leur (idelité et de leur service. En 1340, le roi d'Angleterre comprit également la ville de Francescas parmi celleî> qu'il remerciait de leur constance à défendre son parti.
liOi^s de rapi>el des seigneurs Ga^^cons , au roi de France, contre le prince île Galles, c*<îst-â-dlre en 1300, Cliarlcs V lit donation au comte d'xVrmagnac de diverses terres et seigneuries, y couiiirise la ville do Francescas. Sous Charles VII, et vers Tan 1430, le comte de Ilostington, imrti de Bordeaux, ù la tète de 15,000 anglais, poussa ses courses jusqu'à Francescas et Lainontjoye, dont il s'empara.
Postérieurement à l'occupation de la Guienno par les anglais, et le 23 novembre 1518, nous voyons les consuls de Francesais faire partie,dans Condom, d'une assemblée des communes , présidée par Alain, dit le Grand, sire d'Albret, et où il fut décidé qu'il serait présenl('i des remontrances au Uoi, pour n»clainer le maintient dos libertés et franchises du iMiya ; nous ne savons imis, en iwirticulier, qu'elles fuirent celles de la ville do Francescas ; la charte île ses coutumes ne s'étant pas retrouvée, et quelques documents nous ayant seulement appris que cette commune était administrée par quatre consuls et un conseil de ju-
i^tM : que c«8 consul» étalent ôlecUfe et non du choix de leur Seigneur; qu'enrtn ces même» consul» avaient la Justice criminelle et la police.
C'est utie attaque Infructueuse de la ville de Francescas^ sur le capitaine Moulia, par les prétendus réformés de Nérac, que Monluo qualifie de chèUfemmtneimttitAo la première guerre de religion. Durant Ia7«de ces guerres, et ver» le mois d'août ,1580, le maréchal de Blron prit parFrancesca», pour aller ifaenaoer Nérac dont il n'osa pas néanmoins, entreprendre le siège, (i) . ' ;/ '.
11 paraîtrait que l'on doit reporter a cette même année 1580 l'acquisition faite par Jean Paul d'Esparbès de Lussan, de la co^elgneurle de Fraucescas, lue lui cé«la l'évoque de Coudom, d'où l'on peut induite que l'abbaye de Comlom, que nous avons vue mire hommage, on 1287, au roi d'Angleterre, pour toute cette seigneurie, y avait appelé ultérieurement toii Suieraln en paréage. (n) ' l.èsd'BsparbeJ!, comtes de lA8serre,(iu) etmaj-qui» d'Aiibeterre, eurent de grands démêlés avec le» habitants de Prancosca», qui leur reprochaient de nombreuses vexations, notamment do s'arroger le droit deleurlmposer dos consuls à leur guise, et de le» obliger à faire ganle bourgeoise devant la maison de
(iJVoit OMirlawbitM MÊarguiriMi, p «6.
(Il) Nous/ivont tout lUii «lo croir» nuo Paul dE«i«/l»««
oblinl eolto eone«M4ion, pour ntoir défendu atee •«««**'•
> ville de Condoin conlre lo roi de Navarre, en 4W7 ou «7».
(V. laOiop'aphie de rarrondiMemenl.do, Mrae, art,, lwpa^
(m) Sur Lisscrre t. GuUrUmd9 d9t Mûr$mrU9i, p*|« J<4.
leur Soigneur. De l'oppression des uns, comme de la résistance des autres provint presque une guerre au petit pied, au s^)et de laquelle nous trouvons utile de produire le document suivant :
« Attestation sur l'escalade de la ville de Fi*ancescas, 24 mai 1^34. Composée de cinquante hommes.
4 L'an 1634 et le 24* Jour du mois de mai, avant midy/ imrdevant nous Jean Bigos, Laroque, Isaac Guilluitima et Jean Pierre LaK)adie,. consuls, Juges criminels et de la police de la ville de Francescas, estant dans la maison commune d'icelle, escrivant soubs nous Jean Bigo.^^ Lai*oque, notaire royal, prins pour comls et greffier, s'est comparu et présenté M* Daniel Bigos, avocat en parlement agissant pour le procureur du Roi et syndic de la ville, qui nous a dit et remonstré que Jaçoit par la grâce do Dieu le Roi nous aye donné la paix, au préjudice do laquelle et de la sauvegarde qu'il a pieu à la Cour et à monseigneur le duc d'Espemon, gouverneur pour Sa Magesté, nous donner, ayant prins tous les habitants de cette ville et Jurats sous la protection de Sa Mi^esté et. la sienne, et de faire garde pour garantir tous les ha-* bitants des oppressions et violences du sieur marquis d'AubeteiTe qui s'eflbrce d'ordinaii*e de tuer et op« presser lesdits habitants et de mettre la présente ville A feu et au pillage, et à cet eflect estant permis auxd. habitants porter armes à feu ; ce néanmoins, cette nuit dernière, après minuit, ledit sieur marquis avec un bon nombre do gens deguen*e bien armés de mosquots, arquebuses, fUsils et auti*os armes oiTensives, seroient venus après minuit, une heure estant fhtppée aveq deux eschelles, pour entrer dans la pré* sente ville, lesquelles ils auroient mis et posé, l'une
à rendroit îles fenestres de la maison dud. sieur marquis sortant sur le fossé et muraille de la présente ville, proche de la tour de la porte de lad. ville appelée i/c Larque, et l'autre dessoubs les fenêtres de la maison et domicile de damoisolle Marie de Péricot, veusve & feu M. Pierre Doail, juge, auxquelles eschelles et au bout tirant en haut y a une corde double attachée par certains nœuds distants l'un de l'autre environ deux pans et demy, outre un nœud courant au bout de la corde, pour attacher aux croisées desdites fenestres, lesquelles ceux do dedans In ville, leur auroient fait quitter par force....
(Suivent les dépositions des témoins, constatant que les sentinelles ayant donné Talarme, les habitants accoururent ; que quelques coups de feu furent échangés, et que les assaillants furent repoussés).
le duc d'Epemon réussit non sans i)eine à réprimer ces désordres, (i)
En 1787, c'est M. Philippe Dijon, chevalier, baron de Monteton, qui était comte do Lasserre, et coselgneur de la ville et juridiction de Francescas.
La superficie de la commune de Francescas, d'après le cadastre dressé en 1842, est de 2,122 hectares 92 ares, 01 centiare dont 1,440 hect. 41 a. 74 c, en terres et joalles; 175 hect. 21 a. 55 c. en prés; 230 hect. 17a. 20c. en vignes; 132 hect. 04 ares 08 c. dn bois ; 40 hect. 48 a. 20 c. en pâtures ; hect. 05 a. eil friches ; 10 hect. 04 a. 40 c. en Jardins; 7 hect. 7 a. 40 c. en superficie dé bâtiments; 44 a. en églises et cimetières ; 51 hect. 02 a. 72 c. en chemins
(I) Ca maniuis d'AubeUrro aurnil M on Besotlet, diaprés la Bê9U9 d'AqHilaiH9, t. 5 page 558,
et places publiques ; 3 hect. 32 a. 02 c. en pi'esbjière et jai'din du presbytère.
D'après le recensement opéré en 1851, la population de la commune de Francescas s'élevait à 1148 habitants. Celui de 1801 ne l'a portc^ qu'à 1112. dont 555 du sexe masculin et 557 du sexe féminin, tous catholiques, sauf 13 protestants, et dont 404 habitants do population agglomérc»e. Diminution sur la totalité do 30 habitants. — A la même éiwque de 1851, le produit d'un centime imposé sur les quatre contributions directes y était de 111 fr. (i)
Productions: Des blés froment, peu de seigles; des avoines et maïs; légumes et menus grains; pommes déterres et betteraves; vins, prunes et fruits de toute espèce ; des foins et fourrages ; des bestiaux de grosse et menue corne; chevaux, ânes, mulets et cochons ; laines, bois de chauffage et bois de construction.
(^nlie ei fMiniciion publique : ïAi cnve de Francescas a une annexe ou cliapelle à St-Orens. Une maison des sœui-s de Ste-Anne tient, dans la ville de Fmncescas, une école primaire pour les jeunes filles. 11 y existe aussi un instituteur primaire communal.
Iiidusirieelpalenîoble»: A. 3 ou 3* classe, un pharmacien; 40 classe, un aubergiste; 5« classe, trois boulangers, un fournisseur d'objets de consommation, dans un cercle ; o» classe, trois bottiers ; un boucher; un cabarotier ; deux cliari>entier» ; un charron ; doux forgerons; un maçon; deux menuisiers; un plâtrier; un maix^hand de tresses ;7 > classe, un épicier regrattier;
f^iiit^y Îrlî!'/""'"^J'" ""• '^^ '^•^«" féodaux et ^eniTim) '' /^-ei-r-virount. (Revue de l'A-
lao
^ feiricnt le cbalws commune»; un .abotler, Ï^O-rioueur de chalw»; una<y«dlcatairededrolt. Ï;Ltetdemarché.TD.und^^en«^^^^^^^^^
un greffier de la JusUce de paix ; «» »»«»"**Vr êxtoirtl un officier de santé; un v6t*rlnalre, un ex Sottéuîde carrières- ;dettxmo(Uln«' à enu; pour k» ttlTundltà^U. vautré à VU.nm( et pré- ^^drieu.en..ble<,uatr.,>al^^ et ub pMrtolr à man«ge;avé<i un'cylmdr».
Buottire, la vlUe *« ^n«.sca8 possède trois rtgMxfeihmes et tttt bureau de tabac.
T«/«i rf. fV«««*.«A« •• La première, »»«»* i ru^Hfl
lei^dlV*^;!»''»^**™*»*»"'*''"' \7 1 itndSûln; la quatrième, le 14 août; la cln-
UJ2 le JsepU«;iaslxlèmc, »e^»o-mb-, et la septième, le 8 décembre de chaque année. •*u^mmune de Pn^née^ca, bordée à Touest par l'un defl^lèttx'ruisséaux dits lM..D.!,no.., est en reatiî'fu moyen du éhemln de gi-ande commun cafou „"Kaw a /^,6««, d-un- bout de ce chemin, îvecla routé lirtpériale h-Wl, i^Ajen à Bidonne. W^tte'doubledlre<^lon,la Ville de Ft^cescas " tmute à'33 kilomètres environ d'Agèn» à 13 kllomètrès envlrt)n«é Nèrac. et à 18 kilomètres envlifon de Condom, mais au moyen du. chemin de P^^^*^" mtitîrcatfon n» SfT, de Won*««l à dandm F«««»^ » une vole<pWs directe pour parvenir à <« *« Jjf^*^ Tille, 'iertèrte-qu'àu moyen «»« «h»'»»'^'»'"^ commtin »• ^, FWilcescas a une vole plus dlreete
ror «érac. (t) M eut <hn« U cànloO dé mnceiwt'qtté MlMvk 1»
lei
FRÉCHOU (le) (i) C'est à cette commune que s'applique l'hommage Tait, en 1280, au roi d'Angleterre, l)ar Fortanier de Cazenove, comme tuteur d'Arnaud de Noailhan, son neveu, à raison de la moitié du château du Frtii$t (castri vocati del Freisse) V. areh. hist. delà Gironde, 1. 1 p. 358). Le 15 Juillet 1469. Louis de Noailhan, chevalier loei fr<MeJna(leFréchou) flt donation aux IMres mineurs de Castelgeloux, d'une rente en froment à prendre sur divers lieux, notamment sur ses revenus et droits féodaux de V//. latwvela (Villeneuve de Mézin), «( tujter ftmllt de Frarinl, (Extr. de eetU charte, eollationni lur le papier Terrier de* titre* de ce eouretU, le 20 octobre 1800) Le Fréehou figure parmi les Justices Seigneuriales qui relevaient par appel au Sénéchal de Condom. (V. cet état dans VAlmanaeh hitlorfque de la province de <7ui«ti* •M pour l'année bissextile 1760.) A cette époque, lé marquis de Chazeron, lieutenant général des armées du Roi, avait la seigneurie du Fréehou, laquelle appartenait au diocèse de Condom, arohiprètré de Villandraut, et au gouvernement de Ouienne, généralité de BoiHleaux, élection de Condomois et de Bazodois.
De nos Jours, la commune de Fréehou dépend du canton et de la perception de Nérac ; le bureau de la poste aux lettres de Nérac dessert également le Frtchon. .
La superficie de cette commune, d'après le cadastre dressé en 1813, est de 1,108 hectares 70 ares 4ii centiares, dont 617 hect. 52 a. 02 cent., en terres labourables ; 04 hec. 63 a. 83 cent., en prés ; 261 hec. 65 a.
(I) L« vrai mot gateon ml McAon qui signifia fnbit,, du latin rragimu.
les ^
33 cent., en vignes ; 111 hec. 12 ». 42 cent., en bois taillis et futaies; 1 hec. 21 a. 40 cent., en JouallM. 9 hec. 76 a. 18 cent., en jardins ; 26 l»ec. 8 a. 35^nt. , en pâtures ; 6 hec. 5 a. 7 cent., en patus ; 14 a. 20 c, eno8erales;8a.06c«nt., en viviers; 25 hec. 71 a. 32 cent., en friches ; .3 hec. B2 a. 7 cent., en superOdes bâties; U hec. 5 a. 42 cent., en chemins, cours d'eau etc. et 20 a. 76 cent, non imposables.
Le recensement de 1851 avait porté la population de la même commune à 656 habitants. Mais celui do 1861 no l'élève qu'à 615, dont 309 du sexe masculin et 300 du sexe féminin, y compris une population agglomérée de 80 habitants, et tous catholiques, u l'exception de protestants. Diminution de 41 habitants. - A la même époque de 1851 , le produit d un centime Imposé sur les quatre contiibutions directes, y était de 56 fr. , . , .
Produelimu : - Des blés froments et peu de seigle , de» maïs et avoines; des légumes et menus grains; des pommes de terre et betteraves; des lins et dei chanvres ; des vins, prunoa et fruits de toute espèce ; des foins et fourrages ; des bestiaux de grosse et menue corne, ânes, mulets et cochons ; peu de laines et
de bois. ,
La commune de Ki-échou est bornée à l'Est par la Baîse, et à l'Ouest par l'Osse. La route imi)ériale numéro 130, A'Auth à PortSaiHleHurie, la traverse sur sa partie orientale, et un chemin carrossable relie â cette route, le village du Fréchou. En outre, le chemin de grande communication, n» 40 rfe Fratteucat à JMoifp, et passant par Mézin , touche presque â ta limite méridionale de la commune de Fréchou.
/wrftt«/rf«rtpa/«i/a*/M;-ir. classe, un maixhand de vins, en gros; 4» classe, deux agents d'aflhires, deux marchands de chevaux, un marchand de grains, un marchand de vaches ou veaux; 6» classe, deux boulangers, trois taillandiers; 6» classe, un boucher, un brûleur d'eau-de-vle, un charpentier, deux charrons, un marchand de grains en détail, deux maçons, un marchand de tissus ; 7« classe , un arpenteur, un tonnelier. T. D. Un officier de santé, deux fabriques de tuiles, un moulin â blé à trois paires de meules. ■
CuUe et huruelion publique: — Le Fréchou est une succursale, sans annexe. Cette localité a un instituteur primaire communal.
OARONNE (la) (fleuve) Cmtal latéral. C'est au fond, ou, pour être plus exact, c'est à l'extrémité super rieure de la vallée d'Aran, en Catalogne, et dans la gorge d'/lr%uM-reMiMe, que l'on trouve les sources principales de la Garonne (en latin Garumua (i). Néanmoins les eaux qui s'en échappent, se sont épan^ chées déjà des glaciers de la ilaladtUa. Réunies au pied de cette montagne élevée de 3,574 mètres audessus du niveau de la mer, la pente naturelle de ce val semblerait les diriger vers la ville de Venasque et par conséquent vers la Péninsule; mais un goulfre les reçoit sur leur chemin, et par des détours souterrains, elles viennent renaître au plan de Gouteou, qui appartient à la gorge ù'Artlguei-Telline. En ces derniers lieux, ces mêmes eaux « jailUssant du, sein de » la terre, en un doub le torrent, se réunissent . bien-:
II) iBqoorMm liqgi te proptor, smiee, Garumnam. „ ■ (Aosona à Panlio.)
, m et forment une longue cataracte que I on voit ;\oTeT entre les arbres. Jusqu'au '«>»-, du pr^lp^o^. * S'plùs beau fleUye dès Pyrénées né pouvait avo .
îi Si^d^'é: ip^sW'jonctlon avec u'n autre torrent.
^ W^Wâltiîon "déVriilt «?«« a?'^*ir7''d""t'^^t '•
SïàSÎ'es'ttotaliiris^lié'!.ôgrt»âSK^ SwKwre'At'descénaué^^ Ï*Sae'Luchon:'A-^6ntrWeàu,'ttÙ son diy.«u e t ^-■k wSfea itt^iè'sàus'dé 'célàl de' l'a toér , la
ÎÏÏÏrwS[nWezkn;(v: l-ak^^^^^^^^^^ -^T
Wft'-dë'dzérti;' .te- Saint^Jullen/de Ôarl^ane et «e ïhTA^lèi^^lttirehaùé'MartûiW'eélôbri i^^
rJ:r«ift;eduvlllaBe de PorW. lMr,V9«, venu des ÏÏS^éis^'de't^ette.' d'or > ja^ûaninn» -.épjj'e
fci-..V/.>'^1'i
•»»^iT ':''^^
iv'est plus qu'à 132 mëtm au-dessus du oLve^u^Ç (la mer ; elle passe, ensuite., à. GreI)^e,.^u Maar4e^^yf{rdun, à SaintrPorquierjj sur 1^ iérrl^ir^ de ^SJWSjifJpjicq de la Pointe), s'opère^le confluent de ,1a. ^a^oim du Tarn ven^ des Cevenn^^^ et qui semble en(k>r^jo^idf|r. dans .S€^ eaui.limqneùse^,; le sjEip^.çle^ Albi^f^is^e^ des Camisardâ^. Ce cpnfluenlj est ^.èQjpè^^^:^ fV*^^^ sus du niveau de la mer', i^lus en' aval! . notre fleuve longe AuyillarSj ejt la Magist^. £Jn.^^bo|pd^t la.y^^^ d'Age^n^ sôn^nïyeau n'è^^ pluj^ qi^e .^e ^^J.mètre^.^udessus j^ç/c^lui ^e^ la mer (i)., Api^s..,^Srpir^'..^^ Port-Ste-Majrie^^ dont il jiv.dj^f^it.j9t^eQg|out| ,une bon9e part, i) sej;onfle,|^^^^y,a)i^d'jUg^^ eaux
du I^t qu|^ lui'>rans^ett^nt le^^^ ,)e.Querçy^
etj dont |e^niye2^^(9p,i\S|.let,][>o^ tî-e8.,*d;^yftj:iyn.. — Qn, s^jlitSiaé %. XR8!Îp-Qas<50ja8 squjdnrpïit ^ ^igpUl^of}^ «n,13^^^ 5»iège^4ej ii|us célèl^r,es (u)ff Enfin ^^,Oaron^e,roi}l,an^;3oi|^^ i^ de pçnt?, Je.,yoj[upi|8 ,tqi\)oui;9, çi;Qis^4,.tje' ^i^,i^px^ gràcf( à.Ji;Ajrièpe^,, ^u fT^arn.çt ,w fluents^sont s^ li^ .rive^(|rojjtçi| ^i;«(çe.j^j^^ejnenjlj.à ja Save, dqnjt ,4e „flOftÇù{}iit , i^t ^sur ^a .r^}^<^.(p^uph^ç. entre^ Qrpnadlç ei^ j^qurjfet^ . .à; Jj, .Pi^WS?. ^9?fi J^^ /W^V^^t <ppèrc| fl}^, ]la, inén^e jjye^ 90i}s les ,iuu;;$(. de j* ancienne abbaye de^ Bpllçpeçji^g^ Wfl^r^i 4?ffVjlS'»fi?PftH^^j/^® trouye,.^r> ^ii^^me irj;rfi.,,.au^es9,9]u^ç;jla,yjjlj9.fj? ULyr/fc,i{]f. Bafs^, 4ont>.,çonpu<^nt .ai;i(?u,^,f»r; 1§
. (I) ;« So|oD une mqyeona .baroMlriqne,4o ,11. dai.GQdi^ill » aurdassatidai. rooéàn.!»>'l( ttte;<*ffa»(traV. «de* ikn Société
C!b*ubtfd'aldé Hiigiiaô.) ^
(n) Voir ■oto précédanU.
même rive, au^essous de Buzet et en amout du Portr de-Pascaut,à l'AYance dont le confluent sur la même rive est au-dessous du château de Cantecort, et an Ciron qui se jette dans le fleuve au-dessous de Barsac ville située sur la rive gauche également , la Garonne, disons-nous, baigne les murs de ïonneins , où son niveau ù'est plus qu'à 10 mètres au-dessus de celui de la mer, du Mas-d'Agenais, de Marmande, de Coutures, de Ste-Baieille, de Meilhan, de la Réole, où ses' eaux ne se trouvent qu'à 7 mètres d'élévation par rapport à la mer; de Gironde, de Caudrot, de Ca8tete,deSt-Macaire, de Ungon, de Preignac, de Barsac, de CadiUac, de Podensac, de Langoiran et de Castres." A Bordeaux, elle forme l'un des plus beaux ports de Fi-ance ; enfln au Bec d'Ambez , elle change de. nom, en se mêlant avec la Dordogne issue de l'Au- Yergne, et désormais ce véritable bras de mr, .connu 'sotts le nom de Gironde (i) que protègent la citadelle de Blaye, le fort du Pâté consti-uit dans une ile, et le ,fort do Castillon, sur la riveduMédoc opposée a celle de Blajre, ce véritable bras de mer, disons-nous, aborde l'Océan à la pointe do Grave, sous les feux du beau phare de Cordouan, qui y domine la mer et les tempêtes, à quelque distance de ,1a cote. ,
U parcours de c<î fleuve, û tw^vers quatre de. nos 'département? (.Haute-Garonne, Tam-etTGaronue , Lot-et-Garonne et Gironde, sans compter la Charente-Inférieure qui touche à la rive droite de la Gironde, en aval de Blaye), est de 407 kilomètres dont ,7)580 trouvent flottables depuis le pont de Rey jusqu'à. .Cazéres, et 422. kilomètres navigables, depuis
(O Oirwwda, i—rWtow, m«w<«I'«m<
Cazéresjusqu'àlamer. Nous feix)ns observer toutefois que cette navigation n'est pas sans quelques diffl. cultes, en amont de Toulouse. En amont de Cazéres, où commence la navigation de la Garonne, le Salai, l'un de ses affluents sur la rive droite, (lequel sort de la vallée et port de Salau), porte des bateaux que l'on construit et charge à la Cave, village situé à 14 kilomètres de Cazéres. La navigation parle 5fl/.ii pourrait même, au moyen de quelques travaux d'art, remonter jusqu'à St-Guirons. (Du Mège, statistit. génér. des dép. Pyrén. 1828.)
Il est inutile d'ajouter que la vallée arrosée et souvent désolée par la Garonne, est Tune des plus belles que Ton puisse citer. En divers lieux, cette vallée prend des dimensions énormes. A Toulouse, elle forme la plaine où se mesurèrent Soult et Welington. le 10 avril 1814. Ce carrefour des vallées de la Garonne, de l'Ariège et de l'Ers atteint jusqu'à 25 kil. de largeur. Le sol de Toulouse, pris sur la place du Capitole, est à 147 mètres au-dessus do l'Océan. A Vei-dun, la largeur de la vallée de la Garonne se réduit à 7 kilomètres ; mais vers le confluent du Tarn et de la Garonne, on se trouve au sein de la vaste plaine de Montauban, autre carrefour do trois vallées, c'est-à-dire de celles de la Garonne, du Tarn et de l'Aveyron. La largeur est de 20 kilomètres au moins.
I^ plaine d'Agen, à partir du confluent du Gers s'élève à 49 mètres au-dessus du niveau de la mer, mesure prise en dehors de la porte du Pin ; la plaine d'Aiguillon, à 42 mètres, et celle de Tonneins, à 34 mètres. Mais à Massias, à 5 kilomètres N. 0. de Tonneins, l'élévation de ce sol remopte à 36 m.
La vailée de la Garonne, du Mas d'Agenai» a MariiandQ, a. vneKlargeui^ de 12 Kilomètres , le sol en étant élevé de 45 mètres, pris a 3 kilomètres nord de-llawnaBëer-A^^lnte-BaieUle^~<5e. wl aV plus qu'une élévation de 28 mètres. De la Réole au Bec d'Amlîîei, la îw^geur m9yepne de cette vallée, dépasse 4peine!3rkilomètre8. M . a ' : i • Quant à' la laideur du fleuve, dans le pw^coui-s qui omis i^iwrne.>;.e»« ?»^ ^^ 15^ mètres, depuis Agen jusqu'à' Aiguilion.» Seulement, le pont canal ,, dont nous allons pài;lei» plus loin, ayant neuf arches de 20 mètres chacune, la largeur serait ici de 180 mètres, moins les deux chemins de halage qui réduisait le passage de Teau à 170 mètres. Mais il a fallu iJômpehsejP la retenue des ' pilefe qui ne sont pfs comprises dans le débouché. A Tonneini^ et à Marmande, lalargeur de la Garonne est de 175 mètres. — Le lit «à est creusé daps un gi-is molasse, au-dessus d*une coucheîdè marne argileuse (V. l>r^./^'(ifr«c,arrim^
ment.) "'' -^ "'\ ^^"'■'- \ ':/.': ' ]'\ \ "v "\ Nous ^vonsldi^que la Garonne; ^ésp^ parfpis.^îes belles plaines, nous voulions par là faire allusion aux inondations trop flréquentés de Ce fleuve. Voir cicôntreile. tableau .de ses grandes ci-ues, dû¥M..V. RauliiC /ti^menii «le )giogfii»phie tfirondine. (Rec. des act. de ràcad. Imp. des sciences, bell. Jettr. et arts ie Bordeaùx,'àl*^année p. 52.)^ ^ ' !
. Gontreice fléau si, souvent repi^oduit, on a élevé diverses wioiitft, ^ou digues, dans la plainei La plus oônsidérable est ^cell^, dite Aé Fotirques, reliant la rive gauche à la partie insubmersible de la commune
de même nomr -'- — ^•"-— ^'
Cert i Gastex que se pratique la descente en Ga-
GRANDES CRUES
Février 1618.
11 juin 1717.
et 7 avril 1770.
9 décembre 1772* .
7 mars 1783.
30 janvier 1791. *' 11 février 1807.
15etl7févr. 1811.
8 et 9 janvier 1820 22 et 24 mai 1827.
5 et 6 février 1833.
1 et 2 juin 1835.
1 et 2 mai 1837.
9 et 10 mars 1838.
et T février 1839.
22 mai 1840. , 5 et 6 avril 1841.
4 et 5 mai 1842.
17etl8janv.l843.
lOet 11 janv. 1844.
10 et 11 févr. 1844.
28,S9ré.>nrinanl'8ii 26 octobre 1844.
30 et 31 janv. 1845.
19 février 1847.
2 avril 1848.
10 févier 1850.
19 juin 1852. .
6 février 1853.
14 juin 1853.
4 Juin 1855.' "'
7 juin 1855. ; i 26 et 27 janv. 1(856, 1^'juin 1850.
Oc •. ,/
1 La. Mmhan dans l'arrondissement de la
S«Iu"!î::1, (oi™.a.,. '-';>"^-;tr
«; font ressentir dans la Gai-onne, jusquà C^tex, ':iiZ:^ée Homeaux de 48 Kilomètres en-
'^S'fleuve atteint rarrondissemeut de Néruc à rextréTtÎN. B. de la commune de Montesquieu, U ^i^el«^ bords de cette môme commune, ainsi que ^S;i de 8^^^^^ ^e Feugarolles, de Thouars deB^MoSt-Léger et de Monheurt. Au s^Je^ Oa e^ttoderalàre commune, nous signalerons une mrt - Silté de laquelle résulte, ce nous semble a Xmptlon de quelque cataclysme ayant opéré S^Sglent d'ans le lit de la Garonne e d^s îiulT^Lot. AU confluent de ces deux rivière., ?elt m^^^^ de St^ébastien, et non seulemen itS ne forme une dépendance de la comm«n«J« ïo^eurt, mais cette dernière commune a une cerïi^ J^S^iumc^ sur la Hre droite du I-t, ^o-^^^^^ peuUe remamuer sur les cartes des arrondissements
de Nérac et d'Agen que nous avons publiées, depuis plusieurs années. Nous avons assité, dans notre Jeunesse, à une discussion soutenue devant le tribunal civil de Nérac, au 8i\^et d*alluvions créées sur cette même i*ive.
. GELISE (la) rivière. Ce cours d'eau prend sa naissance 'd Lvptae (département du Gers); il coule à TEst d'Eauze et au bas de la chaiuo de coteaux ^ui séparent le bassin de la Garonne de celui de l'Adour. En aval d*Eauze et non loin do Torrebren, c'est-àdire sur la limite même des départements du Gers et de Lot-et-Garonne, la Gelise reçoit, sur sa droite, l'Ysaute, de même que sur la rive gauche, el]ere<^it le Rimbèz, à la limite des départements de Lot-et- Garonne et dos Landes. Parvenue dès lors dans l'ari*ondisseraent de Nérac, cette riviôi^e se gi*ossit, en amont de la. ville de 6os, des eaux de la Gueyze ; à Mézin, des eaux de VAunout qui lui vient du département du Gei*s, et du ruisseau de Capignon, qui lui vient des Landes ; en aval du château do Lisse, des oaux du ruisseau de même nom ; au ch&teau de Hordosse, des eaux do l'Osse. (V. ce nom) ; en aval (lu châtoau du Martinet, des eaux du ruisseau du Béas, et eu aval du village du ilarbuste, des eaux du ruisseau do Pompiey.
La Géllse se joint à la Baîse ou amont de la ville do Lavardac et en aval des établissements industriels et commerciaux du Pont-de-Hordes, après un pai^ cours de 74 kilomètres environ, dont 24 de Lupiac àiEauze ; 24 d'Eauze à Ses ; 11 de Sos à Mézin ; et 15
déM^tin àr/lVjiilMo»i. eonAnent de la Oéllsè aVec )8
Cettb rivière' fait inouvoir', d'an» l'arrondrsseinent deNéràc'iirtRriindiiombre dé inbuHns ei^d-usines. Nou* clteri>hs; entre autres, le nioulln^de Canezin,, «u pied du cbt*nu ïé' SdJ/, la rflaturei? .Po^dfjf».'. ah& S68 étMéiin',là niat^^rfç, ton, W JP^^^^^^^^ ' et fabrique» Je niinoi aiAndlmA.'.de'Ste^^lh^^^^^^^^ deiC.«<iero}ïe,;«es't<i«ni'de,Bart^^
Lebén'^ictin Dom Ùhaudout, Aan» ses notes inanuscritessurla ville de Mé«n. rapporte que Henri IV. de concert avec Sully, avait formé le pi-ojet de .^ffldrp la aé)lse,nav^g^ble,.l],an?,<ios ,^erP;«V--?,t,'?n», mis a'vantque les chemjns, d?, fev , n^bsor.bassçnt. nos ïdéeiernos capitaux, nous nous wmme? tou-, vés iln velile <lo v(ilr;ce proiot,i;é.^U8Ô,,,nÇme jjt.-.
itaii de mettre l'Ààoûr'jjn communication *xi(çM,
«arbiiàe. ;iu:'i««tfo«î<>rtk^^^
Miiiw'i-Mi'riin jusqu'à .son confluent dans l.Ajl^u^.
Monl-de-^iimnJusqu:à Roqverort^^ei . f?«'."'»'v..'j, depuis W'confluenr avec VAdoutc, a RçKl««f?':!;. Jusque» vers les ancien» inaral»„de,0«tbarr^t.. En,,ç^naftUt'îiissi^O^?'f..^ei»uls,»o^,confl^e^^^^
Haïsal
otti sépare le Rimlffs ae «f'«f»'î»f^fj v". -U'v r77r>
Clause uii caiUir^^^^
nai»é8WlW^rei;eip^^^^
pnmter dw'eaùx, Mit à rÀnnagnac, soit à la contrée
des Uwles.... Avec nos nouvelles idées, il est devenu
inutile de s'enquérir des difficultés qu'aurait pu i*ehcpntrer Texécution de ce projet. Nous nous bornons à faire observer que, dans les temps de sécheressoi ce sont les affluents, venins des Landes^, tels que le RimMzj^ iaOuèyze, je r^Usséjiu dp Ç^^ lo ruis-
seau de Lisse, le nûsseau du Béas et le ruisseau de Pompiey^^^^qui alin)entent presque exclusivement lu Ûéiisey de même que U Oelise,. auxjnèm^sf éjpoques^ alimentait presque exclusivement la Baise^ avant les travaux i^ui pemettênt a œtte, dernière rivière,^ i^ne dérivÀtion des eaux de la Neste. (v. .l'art. Daîse.) ,
; •;: )I ^•;rj ..:;-j j.-î ,\r.^V ^.!. Mî;v r.i •;*'- -■ ;:••,. 'il-' ^■^\r\'\ "' '::.':(•' ■'. . ?; fy\-' •:■•■)' *-• s: •" ' '■ ■. '•
' àVËYZE {[commun^ dé) ëetté cômniuhe iWt-elle emprunté soù nom au ruisseau de la Gueyze qui la baigne Qu'êsf<e co ruisseau qui tire ,9on nom de ceiie commune? é'esi hVune question' difficile â résoudre. 'is^^anmoin^ nous penchons pour Tafllrma-' tive lie la preniièrè de ces deux propçsitions^ par la foÀsidéradoh que le jruismu ci.-^^ portç je nom.
de ia' Giïeyse\ ^és sÂ nfiissànce dans , là commune de poussés et/avant d'atteindre! les communes d'Arx, (dépiÀi^temei^t dies liahdes) et' de Meylan déparijement di L6t-et-b'aronne), situées en àmont de la commune deGueyze. f . ,
puéyze dépenidâit autrefois; du idiocèse d*Àuch/ àrchiprétré'de.'W. CejttQ localité dût entrer dans l'Albret eh méiné temps que cette dernière, ville, (voir Àliretei Som], È\\e appartexmit' W gdû|Ve de
(iiiienne^' 'généralité d^
De nos joura. cVst Une des communes qui composent le leanton'de Méxin : elle est desservie par le bureau
de là posta aux lettres de Sos et c'est également dans la caisse du percepteur établi à Sos qu'elle paie ses impôts.
Nous donnons id un extrait du rapport que nous adressâmes^ le 22 Juin 1853, au Ministère de l'Instruction publique^ sur des fondations romaines découyertes dans cette commune.
< L'Eglise de Gueyze est romane, à VEn et à cent € mètres enriron de cette église, existe encore une
< vieille masure, connue sous le nom de la Salé de € Gui^zi^ nom qui par lui-même annoncerait déjà une
< haute antiquité, si, d'ailleurs, la forme carrée de
< ce gros manoir, ses grosses mui*ailles et, surtout,
< l'identité des pierres de même appareil que celles
< de l'église ne donnaient point la pensée que ce € chàteaii est, pour le moins, contemporain de ce € dernier monument. Quelques restes d'arceaux
< adhérents à celui-ci et cependant indépendants de « sa nef, permettent aussi de croire que l'église de « Gu^ze dessenrit, dans l'origine, un monastère.
« Quoiqull en soit, c'est au Nord-OuM de l'église
< de Queyze, et touchant son clocher, que l'on a « découvert les fondations dont nous avons déjà «parlé;* "• '"•'
41 NbuÉ en donnoné d'autre part un simple croquis.
•îfî ': •-•-.7 f Mi:- *■ ' ' » Il
• .-li- ,1 •.•• iM ; .• . "j •<•
ÉGLISE
DE
OUEYZE
» La lettre A indique une pièce carrée présentant € 4mètres50cenUmètres sur chaque côté. On n'a € mis à découvert de la pièce B que le côté mérl- € dional.
€ Les fondations se continuent du point D aux € points F. et G.
« Ce sont bien des fondations romaines, à en juger € par les pierres de petit appareil, la nature du ci- € ment et les débris de tuiles à rebord mêlées de « débris do marbres blancs, à carrélement ou à rêvé- « tement, que l'on y trouve. Seulement, du point D « au point E, il dût être fait une restauratioa, car
< ici les pierres sont d'un appareil plus grand et fort € inégales. En outre, c'est un mortier plus modeiiie « qui les cimente.
€ La pièce B domine de quelques décimètres la € pièce A.
€ La pièce C a été dénatui'ée. On y a établi, dans
< les temps modernes, un fourneau de briqueterie.
< Sous l'une des tours ou piliers du clocher de
4 l'église de Gueyxe, r/est-à-dire du point I au poiat
< L^ on apperçoit une voûte en briques presque au € nireau du sol. Me défiant de la nature de ces der- € niers matériaux qui ne m'ofiVaient rien d'antique,
< J'ai pris des renseignements de M. Capgrand, maire
< de QueysOi lequel considère cette voûte ou arceau € comme une des bouches de chaleur de la brique^ 4 terie dont il vient d'être question. Mais il resterait 4 i expliquer comment on à pu souflrir que, par la 4 construction de cette voûte, on compromit la sôli- 4 dite de ce clocher. C'est là, ce me semble, une par- 4 ticularité bien étrange.
4 Au surplus, tout démontre que l'église nmam de 4 Oueyjse l'ecouvre une partie de ces fondations ro- 4 Moifie*. J'ai déj& signalé une circonstance semblable 4 dans les rouilles de Lourdens, commune de Far- 4 gués. Dans le canton de Meilhan, ari'oùdissément 4 de Marniande, l'église de Ooux àe trouve assise sur 4 un tumulus. (V. aussi l'article Ponipogne).
4 On n'a pas découvert à Oue^ze (tés traces de 4 mosaïques. Mais tes débrié de ta^éleménts'ou de 4 revêtements Wn niarbrë bi^'alés plus faaut^ àhhon- 4 cent quelque' somptuosité' "dans l'établissement 4 romain dont <leê( fondations nous 'dévoilent Tells- 4tence;»(i)" •;••• "'"^^ *'"' ■' ""
* La commune de Queyze est séparée à l'^ti des communes 'de àôs et de'Meylan^ par la Queyze, et de la commune de Stè-Maure, par la'Qelise. Elle est dasservfa pai* la "tbùte dépai^inentale numéro 5,
. (I) Sur l'EgliM ds Qasyzs, voir et qu'en dit M..0. Tholin dans Mt SfiMlff fur l'ilrdUlMfwft f9li§kvm iê Vkpmtit, p. lit Si tUiVMlUll. '
d'A^ i Oabarret, et se trouve distante de la ville de Nérac, de 24 kilomètres environ. .
P'après le cadastre dressé, en 1863, la superficie en est de 2,210 hectares 63 ares 37. centiares, dont 537 hect. 4 a. 60 c, en terres et Joualles; 60 hect 44 a, 40 c. en vignes; 04 heçt. 51 a. 40 c. en pré3; 1060 hect. .65 a. 68 c. en bois,; 'taillis, lUtaie etpins; 13, hect. 04^. 46 ç.;en,b9i8 surriersj 51 hec;t. 48ia. 70c. en p&t\ires et aulnaies ; 345 hect. 50 a. e^ bruy*w« et Mches ; 03 a. en viviers et. étangs ; 5 hect. 50 a. 00 c. en Jardins ; 5 heçt. 26 a^ 74 c. , ^ propriétés bâties ; 11 a. 80 c. en église et cimetière ; 25 ^lect. ;W a. 58c en chemins e^ places publiques j, 4 hect. 65.a. 48 c. en rivière et ruisseaux.., ,.., / ...
., D'après le recensement, de -ISôi, la populaUon de cette commune a'(Jlev?dt.à 606 hab^ recense-
ment de 1861 ne l'a Jpo|rté qu'à 480^, dont 242 il^ naasculin et ,238. du sexe . féiqinin^ ' tous catholiques. Diminutiop de 26 habita^its. A la i^éme époque'de 1851, le prodiut d[un centime imposé sur les quatre contributions dir;ectes, y était de 31 tr. / *. ' , * '\ Produeîimi Des blés fromênl^ et seigles ;j^^ avoines ;panis et millets; pommes di^teirè, betteraves, légumes ,et niei^us grains; des c&ànvres ; des vins et fruits de toute espèce; foins et fourrages; bestiauf de grosse et menue corne; chèyaûx, àn'es, mulets et cochons ;^ liè|rM, ^s .à brdler/ W^^ construction, écorcesj faissonnjpits,^ éçhalas' de pin, planches et madriew ; Mnes, rti^in^^^ champignons comestibles et quelques truffes.
Induilriê et paieniabliê : Un sabotier; T. C. deux moulinsà eaU; offlrant cinq paires dé meules; deux ûtbiiquesietiiilèsi'' **•»>• ^^-^v
Culle el initruetfmh ptibUqut: Onoyie est une annexe (le ia succursale de Sos. Vu le voisinage de Sos, c'est à l'école primaire communale de cette dernière ville, que se rendent les élèves de la commune de Gueyze.
HOUEILLÉS (canton de). I^ contrée qui compose aïOourd'htti le canton de rfoueiUi», était subdivisée, avant la révolution, en quatorze paroisses, savoir : Allonn, ArttI, thimèn, Dnrance , Eë'iiiiey», Goiitn d'Al^ lonn, Moiieim», Janlan, Luban» , Plmlèm, Ponn^ogne, Sauinejan et Titkt. Les paroisses de Bounnii, de Durante et de TUlet composaient avec celle de Fompiey, la baronnle de Ihiranee. (V. l'article Duranre. ) Les autres paroisses, qui portaient le nom collectif </fx Lfi^tfM, faisaient partie du duché d'Albret, baronnio de Casteljaloux, (v. l'art. Albret.) Elles appartenaient toutes au gouvernement de Guienne, généralité de Bordeaux, élection de Condomois et de Bazadois, dépendant pour la Justice,.savoir : Duranee, Ihfusii et rWfl, (ancien bailliage), du siège du sénéchal d'Albret, établi à Nérac ; le reste du siège du môme sénéchal établi a Casteljaloux, et pour le spirituel, toutes sans exception, du diocèse de Condom, archiprêtré de Cayran.
Les Ligues, (du mot tucun, bois, forêts), paraissent avoir été plus prospères, relativement, soit au moyenâge, soit au XVII* siècle, que les pai-oisses du Cayran appartenant aujourd'hui au canton de Casteljaloux , bien que ce dernier pays soit fertile en vins et en céréales. Unq première preuve de ce fait résulte selon nous du nomère et de la beauté des églises du canton de Houelllés. Dans la Momgraphie delà ville de
Caiieljaloux^ page 160 et suivante» nous avons publié quelques documents qui établissent également cette supériorité au XVII* siècle, au moyen du rapprochement du nombre de soldats et du chiffre dans les contributions de guerre, que les deux pays fournissaient respectivement. De nos Jours, la contrée des Landes se retrouve en progrès, grâce aux routes et aux chemins vicinaux qui la desservent, ainsi qu'au prix fort élevé des productions résineuses ; à la vérité , cette dernière branche do prospérité n'est qu'exceptionnelle, mais les bienfaits dus à la grande comme à la petite voirie ne peuvent que se multiplier.
Les Lftguei soutinrent divers procès contre la ville de Casteljaloux, dont elles essayèrent de décliner la suprématie, prétendant être des communes séparées et Indépendantes. C'est à l'occasion d'impositions de guerres dont la baronie de Caste^aloux fût frappée, soit à l'issue des guerres de religion, soit à l'issue des guerres de la fronde, que ces querelles se produisirent, et s'élevèrent presque aux proportions d'une petite guerre. Un combat eut lieu, en 1630, dans la paroisse de Plndères; un autre, en 1050, près de l'église de Goûts d'Allons. (V. les détails, dans la Monographie de la ville de Caste^aloux, p. 159 et 170.) Nous avons crû devoir consigner, à ce si\^et, dans ce livre, les observations suivantes : «Nous Irons jus- » qu'à dire que l'esprit d'hostilité qui ne manqua pas » de résulter de ces querelles, ne s'était pas complè- » tement éteint au commencement du XIX* siècle. Il » nous souvient en effet qu'à cette époque, les habl- '•» tants de notre ville (Casteljaloux), et ceux des » Landes se donnaient fréquemment des rendex<*vous
» pour se combattre dans les fêtes votives, et comme » les Laxidais , par leur contact avep les Banques, »'Bvaient apprit àmanier le bâton, rien n'était ^plus » ortinaire.que de voir nos Jeunes: gens revenir ^e » 'Ces teûcontres^ les uns portant leur bras en écbar- » pe et les autres traînant la jambe, ou ayant la tète » côntUWonnée. Au XVII«^iède,:on doit bien penser » que' les troublejf religieux n'avaient pas «nodéiî^ % cet antagonisme, poussé, au contraire, à» toup les
Véxcès. » •'■•■•■ ■ '•• ■'• •■' ' - '"■■■'■■'■•■ ■•'•■ •'•■' ' :•'''•! ' ï;e canton de Houeillés créé, en 1701, c'est4rdire Ibw'dé la division de la France en départements, fût en même temps attribué au district de CasteUalouXi Depuis la formation des arrondissements, en l'an VUI, c'est de' celui de Nérac quele < caûtonde rfoueillés forma une dépendance, composée des communes de Houelllési' AUonsy Bous8éà,iDurance,-PindèreB> Pom-
pôRde et Sauméjjani Dur^nce est desservie par le b.Ur teaude la poste <àUx lettres >de.«Lavarâa^;-AllQQ^> Boussés, HoueillésT et Saumejaft, pairie bureau(de:di%tribution de Uoueillés > •tlirectionideuCasteUalO^^F'; Pindôre» ' et; Poinpogne , » directement pa^rJ^. bW^ûiU établi dans kîette dernière vUle^ Ce; captQn / ( outre Jp personnel de là «justice de p^x^, possède, ^u.çhef-Jieu, une brigade de gendarmerie \ à ohe>'i^ < f\t . un opxnm^aaire de police. C'est au bureau de l'enregistreïPjB^ et deadoma(nes établi dans OasteU^oux^que, les notnii*es et le greffier; de la Justice de. paix d^ c^ton^de }louelllés font ; enregistrer » leurs ,açt§?i, prof5è|»-vprr baux oujugements»- ■'/)!'• lif) ' ,jp ,or.«.r» '/r..i'i --^ "D'après Ufifecensement del85}|t^ population du cantoA de HoueUlés. était de. 4^4 ih^lpitants.; Ç^lul 4e 1861 ne Ta portée qu'à .4;^67 1 dont 2,206 duse^e ■■■ ■ ^:/'\ .-■'. ' -■'.:. .mT .,•■ ., ...
màséulin, et 2,051 du sexe féminin, tous catboliques. ^ Diminution de 67 habitants. >- A la même époque de 1851, le produit d'un centime Imposé sur les quatre contributions directes s'y élevait à ia somme
' Là Superficie, d'après^ le cadastre dressé en 1825, en est ^e 31,824 hectares, 24^ . hectares.> 4 centiai*es, (V. les 'détails à l'article de chaque commune).. La plus forte superficie consiste en Landes, mais, grâce àùx: vastes ^mis opérés par MMvileSimarquifi.tie Corhulier et dé Monti i acquéreurs des irestes. de. J*A1brét ; aiiisi qu'à leurs • imitateurs; ? unç partie considféràble de ces landes se trouve aujourd'hui convertie en'pina&as> ou forêts de pins. (V« l'article AfbrettJn fine.J'-^^ •»:. -M ;,. j,i:...; ..-„.,!.,. ,^ .; .,.:.. , j- ,.
"''PrbJiicrioiii:/''-^ Des seigles, peu de ft*oroent> des m'aià et avoines/ ]égumes>et menus grains, quelques frtiits/ surtout des noix et des châtaignes, des. panis et' millets'^' pommes de;terre et'bettei^aves., peu de <;bànvx^e ,' fôln» ' et > fourrages , bestiaux de grosse et ifhôhùé corne; chevaux de petite taille, pleins de feu, iiiais dont là hice se 'dénature de jour en jour, ânes et mulets; èodions; écorces, faissonats, champignons co- Ihestiblès; quelques truflesj des laines, miels, cires et
"Le canton de Houeillés est baigné pai* leCiron, gros i*ais8eau, qui y fait mouvoir les trois moulins à blé ^'Esquii\j6s, deLaclede, et du Brana; par le ruisseau de l'Eau Claire, qui y fait mouvoir le moulin à blé d'Allôns ; par li ruisseau de Ladous qui y faitmou- 'vôir le moulin àe même nom ; par le ruisseau de Sarpbut ou' de Pindères, qui y fait mouvoir les deux moulins de Pindères, par l'Avance qui n'y fait mou*
iga H
voir aueuA moulin, et par la petite Avance, qui y fait mouvoir le moulin de Poumeyrol. Ce même canton est desservi 1* par la route impériale n^ 133 de Périgueux en Espagne, qui met le village de Houeillés, en communication avec la ville de Casteljaloux , distante de 13 kilomètres; avec la ville de St-Justin, distante de 34 kilomètres, et avec la ville de Mont-de- Marsan distante de 60 kilomètres ; 2« par la route départementale n* 8 de St-Càme à Houeillés, qui met ce dernier village en rapport avec Damazan distant de 30 kilomètres, et avec Nérac, en prenant au Placiot, la route départementale n* 4, de Nérac à Grignols, Houeillés se trouvant ainsi distant de Nérac de 20 kilomètres; 3* par la route agricole d'AUons û Durance, en passant au village de Houeillés; 4« par la route agricole de la tour d'Avance au département des Landes, en passant par Durance ; 5* par le chemin de grande communication n« 23 , de Ouiller}' à Durance, le prolongement de ce chemin sur Boussés et Honrtinot se confondant au-delà de Durance, avec la route agricole précédente.
Culte el inêtmetim pubiiqut. — On compte dans le canton de Houeillés, une cure, six succursales et trois annexes, savoir : Houeillés, cure, avec une annexe à Jautan ; Allons, succursale avec une annexe ù Ooutsd'AUons et une autre à Lubans ; Boussés, succursale; Durance, succursale ;Pindères, succursale; Pompogne, succursale et Saumejan, succursale. — Les églises d'Àriet, d'Esquieys et de Tillet n'existent plus, c'est à l'église d'Esquieys que les savants plaçaient la station Oscineio, entre Très- Arbores et Sottio, de. ntinéralre de Bordeaux à Jérusalem. Nous nous rappelons avoir vu cette église debout, non loin de la rive
droite du Ciron. Los ruines en Airent adjugées, le 27 novembre 1813, avec le cimetière, à M. Joseph Boùnoure, de Nérac, au prix de 250 fr.; il n'en reste plus une pierre.— Il existe, à Durance, uu orphelinat poui* les garçons, et une maison des sœurs de Ste- Anne, qui s'y livrent à l'instruction des Jeunes filles. . Les communes d'AUons, de Durance, de Houeillés.... ont chacune un instituteur primaire communal.
Induilrit el patenlablei. — Ce canton possède un négociant , deux notaires, deux odlciers de santé, une sage-femme, un vétérinaire, une scierie mécanique, deux fabriques de résine, six tuileries, sept moulins à eau et à blé et autres grains, à deux paires de meules chacun (total 14 paires), trois bouchers, deux boulangers, douze aubergistes ou cabaretiers , deux cafetiers, un marchand de grains en gros, huit épiciers, deux bureaux de débit de tabac, un tailleur d'habits, deux marchands de tissus, deux marchands de bois, un maçon, un carrier, huit charpentiers, cinq forgerons, un chaudronnier, six charrons et un patachier.
11 n'existe pas de marché légal dans le canton de Houeillés ; mais les audiences de la justice de paix y ayant lieu, chaque Jeudi, c'est un Jour de réunion, au village de Houeillés, et il s'y fait les ventes et les achats d'un petit marché approprié à la petite population et aux usages de cette contrée. Il se tient une foire, le 16 Juillet de chaque année, sur une lande , dite de Pellebusoq, à la limite de la commune d'Allons (Lot-et-Garonne) et de la commune de Lubbon (Landes); Durance a cinq foires très-fréquentées, savoir: le 7 Janvier, le !•' mai, le 4 août, le 22 septembre et le 12 novembre de chaque année ; Houeil-
Ms, ûmx, saToir: le lundi de .f çntecâte et le 22
On U^té7'dàhSs'1è canton de HôûeilW/deux tumnlus (t. Houeillés et Pompogne)^ deux belles mosidques, (y. Pomppgne)^ de belles églises gothiques (A-Gdtit»^^Àlldtuf;à' DuVàncéV'à''^^^ r«»V à»Toniik)èie''et'à'ëauî]iieï^^^ ^
ehttt>èl)ë gothique dé' Lafinratige-de-l)uran^ 8uiÀrièUk*e à ces diVeiii'ëé églises, i^s^^resjan^ on allait Miàirér lâ taille idoloksale des d^x chênes du lien du Biëi commune de Pompiôgne ; ia'^tige (^plV^ âgé ûë ^t ûètxx arbres avkit ' plus de ' U , mètr^i^ de, di^nttrenëè^^ët dàns'le cr^ux que le pi^tiquè;fletît^facfle de placer un lit/ aye^^ un, ikatèùfl 'à è^n' bhidyet.' L'autre arbrèj 't^e^ucoup r plvisi J6iïne,"bffl*it'8'niètrés de circonférence^ efj'çeitt^^.tJçfl, JflfiiUtties br&ttébe^ HbHsonlia^ent à* une tellf^l^i^-, tance ^ qu'un eWcàdhin di^' cavalerie auriEtit pu s'y
ra^lkit^-aj*ilèher'*ët 'iraAsj^rter à grands j frais, en 18dr;W Aôttlin'^ja^'ttÙrs de B^^ a été. ,
almtM'éi^débi{èf'éii''éynn<Jfres'ei en bûches. Non loin dea ittêmiBiaiëiii;fe'ôi(t-àiHli|;e â Bichette, commune de howméà- iliétibkàè^^^^ en^
cot^ itaf ^ëké ûèiï lès ^âiiiîensiohs âtteigneut priçsque : celïèt' dti> |ll^'"jêà!ïS4^deé^''d^^^^ On!
trooVe^de VvtHi^^U) iins la commune de Pjndére^i . , daacîâoè'iilbiù^ r«nuirqliKi)i^^^ «enduei'iiué'littrlldsIlS^^
(Vi'àà*ràr^ltiij/ lès' 'détails sur ces monuments .
ou curiosités naturelles, aux articles des^ communes que nous venons d'énumérer.) ^/ ?^^^ n'a produit aucun homme notiAle. '
HOUEILLÉS (comrauçe de Houilles, ou
Fouillés, du mot roman '/TaiV/w,. ou>iii//«, pai^ allusion aUx forêts qui recouvrent une partie de ce pays. Cette commune dénudait autrefois du duc4ié .<i'Al. bret. Néanmôin?^ la branche, des Montlezun^Montçassin, qui tenait le château de St-Julion,. avait la seigneurie de Houelliés laquelle appartenait au. gouvernement de Guienne, généralité de Bordeaux, él^jction de Condortlois et de Bazadojs, ainsi .qu'au diocèse de ^^^^^f, '^cWprétré de ,Cayî-an„ Pour la justice, Houeillés se trouyaitdans le ressort du siègef du. se-' "^^^if .^'?T^f '^^^^l à 9?5teyaIoux, (jont .les appels = ^, P^'t^^'^MI* pariement de Borcjeaux. , . .
?,^ï'^^•!^^'^^' ç;e8t ie çhef-liou d^ canjton du môme. rS\^7;"^?^ ^? HpueiIlés,jOutre lo porçonnia de, la^ustice de paix, a un commissaire ao, police,. une' brigade de gendarmerie à pied, et un bureau de distrtbution, dépendant de, la directipp ^lo CasteUaloux et qui dessert Allons, 6bu8sés;jjîj^^^^^^^^^ .
jan. Enfin un percepteur ch^'Z^^^^ les im-
pots de tout le canton est éte^î| H^^^^
^ r^nsement de 1851 n^av^^ la population
de cetté'commune qu'à 022 haWtapts; celui de 1801 laportéë â 1044, ;abnt'53i du ;s^^^^^^ 507
1%t!t w^'"^-"^^^ - Augmentation .
de I^ habitants; A la môme.épdqued0 1851, le produit d un centime imposé sur lesquatrec^^^^^^^ directes y était de 48 fr.
La superrtcie, d'après le cadastre dressé en 1825, en est de 6,608 hectares 2 ares 78 centiares , dont 803 hect. 40 a. 55 cent., en terres ou sables labourables : 104 hect. 07 a., en prés; 1,700 hect. 51 a. 20 c, en taillis, futaies et pins ; 8 hect. 34 a. 77 cent., en Jardins ; 3.072 hect. 27 a. 80 cent., en cvJoncH, friclies, landes, bruyères, lacs et marais ; 5 hect. 50 a. 20 c, en sol de propriétés bâties; 5 a. 32 cent., en églises et cimetières; 76 hect. 32 a. 8 cent., en chemins et places publiques, et 17 hect. 36 a. 80 cent., en rivières et ruisseaux. On évalue à un hectare les vignes ou joualles qui peuvent exister sur le» terres ou sables labourables.
rraduelionê: - Des seigles, peu de froment, des maïs et avoines, légumes et menus grains, des panis et millets, pommes de terre et betteraves, peu de vin, peu de fruits, peu de chanvres, des foins et fouii-ages, bestiaux de grosse et menue corne , cochons, chevaux, ânes et mulets, écorces et faissonnats, bois de chauflàge et de construction, laines, miels, cires
et résines.
CuUe et inslruriion publique. - La cure de Houeilles a pour annexe Vèglise de Jautan. Un instituteur primaire communal reçoit dans son école, au village de Houeilles, les Jeuixes élèves des deux sexes.
industrie et paienlabtet» — Un marchand de tissus en détail, deux aubergistes, un cafetier, un aubergiste ne logeant qu'à pied et à cheval, un boulanger, un chaudronnier, un épicier en détail, un charpentier, cinq charrons, deux forgerons, un cabaretier, un boucher en petit bétail, trois charpentiers à façon, un épicier regratUer, un patachier, un négociant, un grefiler, un notaire, deux officiers de santé, trois
meuniers à six paires de meules en total, un tuilier et un carrier.
Foh-en et nwrehéi. — Il n'existe pas de marché légal au village de Houeilles ; mais comme les audiences de la Justice do paix s'y tiennent le Jeudi de chaque semaine, c'est l'occasion d'une réunion où se pratiquent (les achats et ventes, comme dans un marché régulier. Il se tient au village de Houeilles deux foires, savoir : le lundi de la Pentecôte et le 22 Juillet de chaque année.
La commune de Houeilles est baignée par le Cirou, gros ruisseau qui y fait mouvoir les moulins û blô d'£squii\jos et de Lacléde, à deux paires de meules chacun, et par la petite Avance qui y fait mouvoir un troisième moulin.
Enfin, cette commune est desservie !• par la route impériale numéro 133 de Périgueux en Espagne, qui met le village de Houeilles en communication avec la ville de Casteljaloux, distante de 13 kilom. avec celle de St-Justin, distante de 34 kilom. et avec celle de Mont-de-Marsan„ distante de 60 kil. ; 2* par la route départementale n» 8 de St-Côme à Houeilles, qui met ce dernier village en communication directe avec la ville de Damazan, distante de 30 kilom., et, en prenant au Placiot, la route départementale n» 4, avec la ville de Nérac, distante de 50 kilom. ; on trouve aussi au Placiot, le chemin do grande communication n» 41, de Feugarolles au Placiot ; c'est la ligne la plus droite, pour se porter de Houeilles surAgen;3« par la route agiMcole d'Allons à Dur rance.
L'église gothique de Houeilles mérite d'être visitée. Au lieu de VArehi, commune de Houeilles, on trouve
ttA beau liim«/iif^''ciue Ton a depuis peu de temps akpiuiitè deà vieux ehèniw qulle àùrWpûtaleût. (i)
c^ ; .' MMONTJOYE, (ville et, commuïie î de.) i < Faut-il ^\ FiCivirer av^ céi'tains. antiquaires/ ae demande M. ^.'Cenad-Maaeaut Oiistwdes'peuplii et:4e^ Et. .pyrén. i'»ta;M^r p-rfiée), ique» il/on/oiei vient »de;A/oii«i/oi>iii *iin(mt»dètJnpUéCiî'.Lîétyinologie,^tvtrà8-sédUisante ^ . pour les amateuf rA'antiqmtés romaines.;: mais nous »ine.saurioBs,lfadopter.; Moun{joyo veut dire .en . lan^ »f gué yvâ&LVteif(hH dt Joy^^mont joyeux, et ce; nom r»b«tdonné»à.t(>us lés.carrefours ornés d'une: ou de « plusieurs croix. On connaît le vieux cri de guelcre »iifrançais5 A/oiMfoye SfliniZïenff^.OB tfoti<;o»i idu* nord »{ avaltila^mème prigiûeiquQ ceux du midi.** Laicroix € plantée sur un monticule, en souvenir de. ceux du »j.6alvaire> joua un grandrûledan» lareligion cathof- ■T»iique^.ii II nous paraît donc. iiûconstôstable^ que y)Hoi\ioy,ei signifie sur tous JeShpointsi de ila.France, ».,Mont deJ^ialut, Mont-de JoyerdftT|riwnphe, » n - i . iWiQUSj Itérons obseï7ei?,;à Tappw de pette.jopinion, pour, ce qui cpnçi^m^ Wtre Lampntjoye, i que dans la çburteçoiwt^tafltji^.foAdatio^i^^i c^tt^.jYJAei .elle, a nom La Monljoya Saneli LÛdovtel; que tout porte à <^TP^ï^? 9»'*^î^^'!^Wi:?^.r"*A"*? :temps les jellques ^ de MKSaînt' Monarque, ' et i qu'il^ est -bien >présumable
ij -■ '--^ > -•- ■•*'- .îviii-'t .'.éi-; .'•;.'!• -.ai "f •■•;
» <0 Dans tel iVai#f W tMopH*^''** «T'*'j*î '^.T*'^^*' iiê'\dépaH$mnid9 toMI-C«raii*#, î M. Thohn dit qa il y â dèttx rsfttgoi à Houeillte : eoltti ds Gasiéra dans la iéoiion ds Jailan #1* celui dsLarehé prdu do la brasserie de ce nom. Ce lODt'dea-baUee^cirettlaires etttourées de foiiés. Ces Rio* nomeaU appartiesiienl aax ieiopa historiques. On y a des RTS à eheval et des ossemenU homains.
d'après cela que son nom est une allusion chréUeune, plutôt qu'un emprui^t au paganisme. , D'ailleurs, la question nous pajriiil décidée par le s(^^ reli-
gieux de St-François de' Lamonyoye/ où se trouvaient inscrits ces mots : SigWum eonveniiu âtoniit^ gaudii. Seulement nous regrettons que l'administration n'ait' pâsadolô la locution plus logique de l&Mùntjaye. L Lartion^oye n'existait pas encore/ lorsque vers l'an /' 12BQ, Jean' de Bianné (de Viànne ?) , reconnut tenir du roldfAnglôteire^ seigneur d^Agenûis;.la-moitié' du fief de i^plàgtie (deLaphanhaaliàê'vàcatilomtrUneaJ^^ tuè dans la- paroisse de St-Hîlaire de Daubèwyfet devoiryà raison de ce,'la mbitié de cinq sols/iamaldais 0), ou. la-moitié' d'une taule' bldnchev à cbaque mutation de seigneur (archiv. historiq. delà-Gironde, t.l«'p,840etsuiv/n«ll6).!-> . ' .m. r, ..r i.n .- > ' Ce territoire de Lapragtie couvert de bois, se trou-» vait infesté de bri^i^ds'; pour la répression' desquels le sénéchal d'Agenais 'fonda «ux. mômes lieux/ en 12Ô8, -lahastidede Lamohtjdyo, dont l'ég^se fut? pla* cée soùà rinvocation «deiSt-Louis,^ mort! fen Afrique, le 25 adût '12rOy: et • dont* 'les ossements ^rapportés 'en France, furent T)brtts' de Paris eh pompe;. survies épaules de ëon fils aîné, à St-Denls, le 22 mai '12*1. (l'art de VérifieMèàf datés).' Otf'fiWWûé'de St^Lôttis ■ O'étàit Philîppéltf Hardi lqttt>iV%ttiin©^àtai' et' -è'èst
parlenait ,
par les dacs d'Aquitaine, laienl du Uemps de 8t-I
..I fwon
I ta^tooAnale arhalJaise, ou'arHàldéïrf •du'arhaWihe'ip. enait aux évôq'ueâ d'Agen .et elle, iHoptaYait /été < inféodée lut fini^. H»A/f«;inin^. D^u^ deniers tu-naldais m va*
^ , . -w «i-LouiSicque^diXudeniers toumoiii Une
oraonnanceide.Philippa.de>V4iloii* duvM juia«i33i voulut que celle, monnaie contiDuAt de courir par ioute^, la sénéchaussée d Agen, ajouUnt: » si ainsi est que les^cinq m dkkê vattent quatre bons petiU reiiHi«<t.<de St-Anuns)^.
S0U8 le règne de son fils, Philippe le Bel, que Lamonyoye prit naissance. Bnfln, il n'est pas inutile de faire observer que St-Denis fut canonisé le 11 août 1207, par le pape Boniface VllI, un an environ avant la fondation de Lamontjoye, et qu'à l'époque dé cette canonisation, les ossements ci-dessus furent retirés des caveaux de St-Denis, sans doute pour être distribués à des églises, (Chateaubriand, gén. du chr. to. XIII. notes, p. 36). Toutes ces circonstances militent en faveur de l'authenticité des reliques que possède cette ville. Voici, du reste, des détails qu'à ce si\jet nous fournit un rapport de M. l'abbé Barrère à M. le Ministre de l'instruction publique. (Bulletin du Comité histor. etc. to. 111. \S12 p. 150).
€ La petite châsse émaillée de St-Louis, tire sa plus grande importance de la relique précieuse qu'elle renferme. Le monument, dont la longueur est de 24 centimètres, était autrefois surmonté de clochetons qui ont disparu aujourd'hui. Des anges nimbés sont ciselés sur des méilaillons blancs, à orle rouge, se détachant sur un fond bleu foncé. Les nimbes sont tous à champ d'azur, à l'exception d'un 8eul> qui se détache en blanc sur le fond bleu clair de son médaillon. . .
€ Ce précieux reliquaire, qui renferme une partie de la main de St-Louis, attira l'attention de Monseigneur de Yesins, et dans sa visite pastorale du 10 mai 1843, il le consigna dans son procès-verbal, dont voici un extrait :
€ Il existe à la Montjoie, dont St-Louis est le pa- » tron > une relique que l'on dit être de ce saint ,
> et qui est renfermée dans une petite châsse fort
> remarquable. La tradition nous a appris que mon-
» seigneur d'Auteroche, ancien évèque de Condora, » s'était rendu à la Montjoie pour constater l'authen- » ticité de cette relique, qui dût lui paraître certaine, » puisqu'il permit qu'elle fût tous les ans exposée à » la vénération des fidèles, et que, depuis cette épo- » que, le concours a toivjours été considérable, le » Jour de la fête de St-Louis.
» Indépendamment de la tradition, l'inspection des » reliques et de la chasse ont convaincu Tévèque d'A- » gende l'authenticité de ces reliques. En effet, le pré- » cieux reliquaire porte parfaitement le caractère de » son époque. La relique qui est une partie de la » main, est enchass('*e avec tout le possible dans des » viroles d'argent réunies par un anneau du même - » métal. »
» Ces autorités dôjà si graves de Nos Seigneurs les évoques d'Agen et de Condom, viennent d'acquérir une force nouvelle par des documents authentiques qu'une heureuse découverte vient de placer sous nos yeux. Le premier est un acte de fondation du couvent des religieux de l'ordre de St- François, àlaMontjoie, daté du 29 juin 1623. Cet acte règle, entre autres choses, les attributions du curé et des religieux dans l'église paroissiale, cédée ù ces derniers pour la célébration de leurs offices. L'art. 3 est relatif aux reliques de St-Louis : il est conçu en ces termes:
< d« Est aussi convenu... que ledit curé et lesdits » consuls se départent des saintes reliques de St- > Louis, qui sont dans ladite église au nombre de V huit pièces, les baillent et remettent sous le soin » et garde desdits religieux pour les tenir à leur » autel, ainsi qu'ils verront être à faire, sans que » ledit curé y puisse rien prétendre hors et a l'ave-
» nlr ;.,à la charge que les saintes reliques ne pour- » ront être transportées hors Téglise de ladite ville. » Cet acte donna lieu i des discussions entre ces religieui^et le curé ^e la MonIJoye. Nous possédons^ depuis longues années, une consultation délibérée à Agen, le deux tTaoûêt 1046, et dont la signature semble être de fVr/#re. On y lit :
y, y eu le contrat passé' entre noble Oharles de » Bonset curé de la Mon^ôyè et les consuls de ladite
.» T^lle^ d'une part, et iVére Sébastien.'.... religieux » de Tordre de St-Friançôïs de l'observance, ayant » charge du provincial de la province d'Aquitaine,
^ >, pour rétablissement d'un couvent dudit ordre en la
. . » dite vÙle de là Monjoye, du 20 Juin 1623 ', acte de » déclaration faitid auxd. religieux par led. sieur .> ciiréj ûxx'a octobre aud. an; consentement et per- » mission du' seigneur évesqué de Condôm/ i la fon-
^,^» dation ieii ic^nkrttc^^^ du !•' Juillet
, . , ».j j9n |a me^me année^ acte de délaissènhent faict par » iesd. consuls âttxd.' religieux des reliques dé St- » Louis, du 3 novembre : contrat de fondation faict
. ». par le seigneur de Marin, du 2l!^ décembre an susd.
» oraonnance dud. seigneur évesque dé Gondom por-
» tant règlement du divin service entre Iesd. sieur
^ . », curé, et religieux, dû 8 ma.. 1627, et autres pièces
» et mémotres contonânl; leà doutes proposés dé la
. f piùrt flesd, religieux. ' : ' • «i •
» Le conseil 'soussigné estd'aVis^ué poulr ce qui
» concerne les dons et ôflhindes qui se font en lad.
» église Sainct-Louys de la Montjoye, Iesd. religieux
. . »^e peuvent pas éviter que le curé n'en retire la
< » quatriesme partie cbnforînemenV'aÛ cohtract et » tllàre'prittàrdial dûdk Jour 20 Juin 1623, sauf toutes-
.» fois des messes de dévotion qui appartiennent » auxd. religieux par le mesme contrat^ sans que ». racte.de déçlaratiopque led/sieur curé feit depuis ».en faveur des(i. religieux du 20 octobre en la raôsme ».an^ée,^pftr lequel Ù a déclaré n'avoir entendu avoir » aucune soi-te d'émolument, dons, présent et offl-an- \f desqui.serpl^nt.luiçWencoAsldôration'dèsd. reli- . » ques, puisse faire aucuppré^udicç aux succe^iseurs > en ladite cure.,.. , . . ,-. ' ' ' ' * * j -r (Sutt le développement de. W ron
parle d>utre^ difflcultéa soumises au cpnseil.) Voici les dernières lignes de c^tte consultaUon : ' ' '
» Pour.toua les .autres chefs scunblè, sauf meilleur
». advis, qu'ils sont fort bien réglés et esclairci^ tant
» par led. contract que par lydonnance dud. séi-
. » gneur éyesque,.et le soussigné estime qu'il soit en-
v.»^re, faict expédient, pour ôiter tout subjet de
, » contestaUpn à .l'a venir, avec les curés de fali*e au-
I » toriser .et, homologuer led. contract en Cour de
".»-Rom^.(i).-, ,. j,.^,_^ ■ '^ ' '•'■ ■ ■••"•' : ••■:
, Ca furent éy^d^ment ces ^discussions qui donnérent lieu, .un mois après cette consultation, au traité du 6,.sept..l646,.e;itre M.Gàrdère, curé de Lamont- Joye et le véaerahl^;Père Àntbine Lamothe, gardien du ço.uy.ent 4^ StTLpuis dis cette ville, avec consentement du révérend Père Jeak'jfourcian, provincial. C'est là. le (l^uxiên^Oj document cité par M. l'abbé Barrère ,, poun,. dé/pontrer . l'authénticlié des reliques ci-
'••" l-'-'ir;. ^
aÂ Sî^irnl^vî •* .c«**« homologation à été obtenue , ce 2^ vf?'^ postible sins doute de vérifier, ce teuit une FéX' î; àSciti:;;."*^'^^ '- r,Uqae;,eon.er.^dll2;
dèsBus. Oat auteur t'appnjo sur les art. 1 et 2 de ce. traité qui portent:
»; !• Que les saintes reliques, conformément au con- » tract de l'an lOSS/fieront remisée et ^rdées dedans » l'église en tel lieu que le V. Père gardien Jugera le » plus propre , et choisira à cet efTect ; M^ le curé » s'oiOre pour leur plus sûre garde , d'y faire faire » «ne porte de fer, eu la façon que ledict.V. P. gar- , » dien le désignera ; soubs le pouvoir duquel gardien p elles demeureront, suivant le susd. contract, par. » lequel le susd. gardien s'en est chargé, et MM. leq » consuls et habitants de la dicte ville s'en sont dé- » parUs, et les ont données au couvent pour l'entre-. » tien d'icelhuy et la subsistance des religieux. La » petite relique pourtant, dont on se sert à toute p heure, pourra estre gardée en la sacristie pour la » commodité des pèlerins et. des malades. — 2" Que » lesd. saintes reliques seront enchâssées , et ce » aux despans de l'église ou de la ville > et non du. » couvent. »
La pef//f fe/l9ii« dont il vient d'être question est fixée au pied d'une croix d'argent ; elle servait à toucher les plaies des malades et le vin destiné 4 guérir les écrouelles. Les autres reliques consistent dans sept os de métacarpes, garnis d'argent aux extrémités. I^a chAsse qui les contenait se trouvait elle-même renfermée, avant la révolution, dans un buste doré de 8t-Louis, que Ton voit encore dans l'une des cha« pelles de l'église de Lamon^oye. (not. histor. et arch. sur la commune de Lamon^oye, par M. Em. Grozet, rec. des trav. de la So<v*d'agric..M. d'Agen , toi I^i ,
2*P«paged31). iHMf -.M-: m .. '.. -" • -:... '
Pour en rereiUr à la fondation de LamonIJoye |> la
charte qui constate la création de cette Bastide,' renferme les coutumes qui furent accordées aux habitants. Six consuls élus, chaque année, par leurs prédécesseurs, en avaient l'administration, et, chose exceptionnelle, le bailli de Lamon^oye, comme repi'ésentant le roi , devait promettre sous serinent aux habitants d'observer et de défendre leurs privilèges et franchises; sans que les consuls ou les habitants' fussent tenus d'un serment quelconque envers le bailli. C'est là ce que nou^ trouvons de ^particulier à noter touchant tei coutumes conformes à peu près/ pour le reste, aux coutumes des diverses Bastides fondées vers la même époque. Dans des temps l)ôstérieurs, le nombre do ces consuls fut réduit à quatre, et Ton sait, du reste ,' les modillcations et les graves atteintes que cette organisation municipale éprouva postérieurement dans nos contrées. ' * •
La Juridiction ' du bailli de Lamontjoye qui parait s'être étendue, dans l'origine, sur un grand nombre de paroisses de la vicomte de Brulhois, subit aussi de grandes réductions au profit dé la ville de Laplume qui devint le siège d'un Juge d'appeaux, pour toute cette vicomte. (V. Brulhois).
Enfin, l'hommage de Jean de Bianne, de l'an 128a, pour le Aefde Laplagne, où s'éleva, douze ans après, la ville de Lamontjoye, semblerait indiquer l'exis^ tehce d*un paréage, A cet égard, entre le comte d 'Agenais et ce seigneur, et Moiiluc parle, dans ses' com* mentaires, du i$hjneitf dé ' Lam<mijtnfe, McUme des réformés d'AstafTortj Nous ignorons si c'est là^essus que se fondait la maison de Marin, dans ses prétentions à cette seigneurie. Nous venons de voir qu'un membre de cette famille fonda le couvent des reli-
gieux de St-PrançoiSy à Lamontjoye. L'un de ses des-* cendanti traita à ce sujet avec le duc d'Aiguillon^ seigneur engagiste de l'Agenais et du Gondomois^ au XVIII* siècle. M. Ferbos de Magnos^ concessionnaire de^ce Marin i obtint même au siège du sénéchal do Condom^lel2marsl78&/ un appointement qui or-* donnait aux consuls de Lamontjoye de le recevoir comme cp- seigneur de cette ville. Le 25 juillet d'après^ le parlement.de Bordeaux ayant confirmé cette décision, M. Ferbos de Magnos fut mis en possession de cette co-seigneurie, dont la révolution ne tarda pas à le débusquer. — Il paraît aussi, d'après un ancien mémoire des consuls de Lamon^oye, qu'au XVI* siècle, un Lebret et un Qondons prétendirent à cette co^seigneurie, et danstm rô!e da vasteaux dit ni comprtkani l'uUle de $a nobtene du CondmoU^ eoiivoqués pour son service, en 1582, on trouve : < Jehan de Ijabrit cwiselgneur (/e i/onf/oyè, pour le bien noble qu'il tient u Marsolan... Un archier. » \\
Lamon^oye n'occupe pas une grande place dans l'histoire^ de nos-' èoUtrées'; néanmoins, elle figure parmi les villes ou communes qui* reçurent, en Juillet 1315, des lettrés de créance du roi d'Angleterre , en faveui' d'Amalric de Créon, sénéchal de Gascogne, du tiré d'Albrètf, du chevalier dé Benstede et du clerc Thomias'de Cambridge^ de même que parmi celles qui, à raison de lenr/ldélité'> fare)at annexées à la eourotone d'Angleterre. Bn I4dO> époque ou Lamontjoye se ti^iiÎTait rentréedans les mains des Français»! lès Anglais>^sottsle comte de Bottington, occupèrent cette * tille qii'ihi ne tinrent cependant que durant quelques^' Joorsr'^'^' "' •'? • ^ ^^s'} '".: : -/.'vV!.- .• ^- •...
La même rille n'eut à soufMr, durant les guerret
L im
de religion, que des maux généraux imprimés à toutes nos contrées, c'est-à-dire des courses et des brigandages des gens de guerre des deux partis ; et à part le meurtre du seigneur ' de Lamonijoye par cetix d*Aêiaffhri, dont parle Monluc, sans nous founiir des détails à ce si^et, nous n'avons à noter ici aucun fait personnel à cette commune ou seigneurie, i
Lamonijoye , comme dépendance du Brulhois, appartenait à la province de Guienne, et à la généralité d'Auch, élection de Lomagne, de même que pour le spirituel, elle était comprise dans le diocèse de Gondom, archiprétré de Brulhois.
De nos Jours, elle fait partie du canton de Francescas, et se trouve desservie par le bureau de la poste aux lettres établi au chef-lieu de ce canton. Mais la ville de I^amontjoye est le chef-lieu d'une perception qui comprend les communes de Lamontjoye, du Nomdieu et de St-Vincent. Le receveur dé l'enregistrement et des domaines établi à Fràncescas a Iiamont- Joye dans sa recette.
D'après le cadastre dressé en 1842, la contenance ou superficie, de la commune.de Lamonijoye est de 1,774 hectares 60 ares 46 centiares, dont 1,232 hect. 20 a. 30 c», en terres labourables , Joualjes et vergers ; 153 hect 50 a. 00 c. en vignes; 101 hect. 00 a. 00 c. en prés; 118 hect. 37 a. en bois. taillis et futaies; 40 hect. 05 a. 31 cent*, en pâtures, ijonçs et thuies ; 14 hect. 35 a. .41 cent., en friches ; ,73 a. 58 cent., en viviers, fontaines et lavoirs ; .12 hect 5 a. 43 cent., en Jardins ; 5 hect. 32 a. 15 cent., en superficies des propriétés, bâties ; 30 a. 50 cent en églises et cimetières ; 30 hect. 74 a« 12 centen chemins et
places publiques; et 4 hect 77 a. 62 cent, en rivières et ruisseaux.
Le recensement de 1851 avait port^la population de cette commune à 068 habitants; celui de 1801 rélève à 064 , dont 462 du sexe masculin et 602 du sexe féminin^ tous catholiques et dont 330 agglomérés. Augmentation de 6 habitants. — À la même époquîe'^Aè 185Ï,' le pfoduit d'un Centime Imposé sur les quatre èontiibùiiioné directes^ y était de 85 fi^: ' ' '
Bornée au nord par le ruisseau de Vignes qui n'y fait 'mèûvôfr aucune itsine, et baignée de TËst ù l'Ouest par le ruisseau de Labronne, qui a sa Jonction avec lé' petit Àuvignon/ (lequel traverse également cette à)i]ïhiùné du Sud au Nord) fait mouvoir un moulin i' blé ; là ' commune de Lamontjoye est desservie l^'j^rla route impériale -n« ÏZl, d'Agen à Bayonne, au moyen de la<](uëlle la' ville de Lamontjoye se trouve à 17 kilomètres' environ de Condôm^ comme d'Agen^ et 2* par le chemin de grande communication n« 31^ d'Astaffort à Nérac, au moyen duquel la même ville se ti*ouve à lô kilomètres environ de Nérac et à 12 kilomètres d'AstaiTort. Ce chemin se confond à rêxtrémité Est de la commune de Lamontjoye avec une ancienne' voie domaine nommée La Peyrigne et à laquelle nous avons consacré un article particulier. (V. Peyrigne (la) ) '
.. ^Pr9du€li€m,de,la eommnne de Lamotujoye : — Beaucoup de > blé .froment et peu de seigles; des avoines et mais j légumes et menus grains; lins et chan- ▼ree ; pommes de terre et betteraves; vins^ prunes et flmits de toute espèce; foins et fourrages ; bestiaux de grosse et menue corne; chevaux> kaes, mulets
et cochons ; peu de laines^ bois de chaufikge et de construction.
Cuite et tnetructlon publique. L'église de Lamon^oye est une succursale , ayant l'église de Laplagne pour annexe. Pour ce qui est de l'église de Daubeze située dans la commune de Lamontjoye, c'est une annexe de la succursale de Pachas située dans l'arrondissement d'Agen. Il existe à Lamontjoye une école primaire élémentaire communale pour les garçons et une semblable école pour les Jeunes filles. La section de Daubeze possède, en outre , le pensionnat de Henri IV tenu par M. Soulé, omcier de l'université, (i)
Induttrie et patentables : 3« classe, un marchand de tissus ; 4« classe, un cafetier, un marchand de chevaux, un marchand de cochons, un marchand de moutons; 5« classe, trois aubergistes, deux blatiers, avec voitures, deux boulangers, deux épiciers en détail ; 6« classe, un cordonnier, deux bouchers, un fabricant de chaises fines, un charpentier, un charron, deux forgerons, un maréchal-ferrant, deux menuisiers, deux arpenteurs, un gargotier, un foumier, un patachier, un perruquier, un tailleur ; 7« classe , un bottier, un voiturier a équipage. T. C. Un adjuditaire de droit de place , un exploitant de carrière , un moulin à eau, à deux paires de meules, deux moulins à vent, dont l'un à une paire de meules, et l'auti'e à deux, une fabrique de tuiles; T. D. un docteur en médecine et un notaire. On y trouve également Une sage-femme. — Les coutumes déjà citées avaient créé à Lamon^oye un marché qui s'y tenait, chaque lundi, ainsi que deux foires durant chacune trois
(f) Co pensionnat n'existe plu) aujourd'hui.
un ^
Jours, l'une à la fftte de St-Laurent, l'autre i la Puririflcation de la Vierge, et, à cet effet, les consuls ayaient la garde des mesures du blé, lesquelles ainsi que celles du vin, de l'huile, du sel, des noix; les poids, la perche, et autres mesures agraires étaient les mêmes que celles dIAgen. De nos jours, il n'existe .. point de marchés iLamon^oye, mais bien quatre foires annuelles, et/d'un seul jour de durée, le 11 mai, . 22 juillet, 4 octobre et novembre.
La section de Daubeze .offre aux curieux, une grotte de quelque étendue ; et celle de Laplagne, les, restes d'une oiUa, où l'on a trouvé des dalles, des oolonnea et na vase, le tout en marbre, des poteries, et plusieurs pièces pavées de mosaïques ; l'une. de ces: pièces dût être consacrée à des bains, puisque .l'on a découvert les restes d'un, aqueduc qui y conduisait les.eaux d'une. source, jaillissant d'un rocher voisin^ Ces fouilles, ont produit également des • ; médailles. de< «Néron ,. d'Adrien , de .Constantin et du ^. Bas^Empire. ,Enân^ l'on n'a pas manqué d*y dècou-, vrir..également les traces. d'incendie, qui, dans toun.j tes les ruines semblables, attestent les violences dês Barbaires destrttcjteurs de la civilisation Gallo-r Romaine. ,^.,.,. ;,.,it^"j /;. ': • -; ■■ p
Quant, à réglise, actuelle de Lamo];itjpye^.cet édifice , ne nous parait pas, bien que gothique, remonter, à l'époque ^e la. fond^tio^ de cette ville, et il ne nous a pas offert cç..(;^a*act<^re monumental qui aurait pu le ftdre signaler aux visiteurs. On y trouve le buste et la châsse de St-Louis, dont nous avoxis déjà parlé ci- . dessus, ainsi^qu*uià,jbel autel provenant, nous a^t*on
assuré, du pleuré du Paravis et enrichi de colonnes etdestatues4 (i) 1* i . i .
LANNES, autrefois LANNE-VIEILLE (commune).
M. l'abbé Barrére trouve dans Lanne-VieiUe ou Viei7/e- Lanne, l'èm^laèement d'un ancien temple du nom de Vi7/aiiun.'€ L'antique église qu'oity voit encore sous l'invocation de Notre-Dame, i^oute-t-il, était au XI« siècle injustement retenue par Raymond de Lavarnac et fUi* rachetée (lu prix de 100 sols par Seguin, abbé de Côndom, comkne on le voit dans l'ancienne histoire de cette abbaye. I^es habitants' du lieu lui donnaient alors aussi le nom de Afiiine. Sanctœ Marim teehêiam Latidm ab ineoUn mmeupaiit. » (Hist. relig. et monum^ du diocèse d'Agen, t."l, p. 62).— Le répertoire de Lacapère; de Tan 1604, place dans l'archiprètré et diocèse de Condom, la eurt dt Nntré^Dame de Lanne- Vieille. Elle renfermait fin prieuré on jrattge régulier' ei conventuel de Sainle-^Màrie» Magdeleinedé C ordre de' Prémoturè, membre de i'abbaye de Si Jean dé la Caêtelle ;' au diocéée d^Aire. Ôti désignait C^tte niaison religieuse ^6us le nom ûé Là GrangeHe. ^ ' i.s' .
La commune dé L'annes était comprise, sous Van^ cien régime, dans le ressort de la justice royale siégeant à Mézin , ainsi que dans la généi*alitè de Bordeaux, 'élection de Coridom*,' àù gouvernement dô Guienné. '" '' * ' •'■ • ' - '■' "" • '■ '< '■
De no^'jourS,'elle appartient au canton de Mézin, ainsi qu'à la perception établie au chef-lieu de ce
(I) Pour Téglise de Slf.ouis do Lamonljoyo,'v. >luJrA lur l'arehiteeturo religieuta do l'Agonsisi-^Q. Tholinr psgo 144.
tôt L
canton. O'est également le bureau de la poste aux lettres de Méjsin qui dessert la commune de Lannes.
liO recensement de 1851 avait porté la population de cette commune à Ç20 habitants ; celui de 1801 ne l'élève qu'à 007^ dont 483 du sexe masculin et 424 du sexe féminin /tous catholiques^ à l'exception d'un seul habitant qui n'appartient à aucun culte chrétien. Diminution de 22 habitants. — A la même époque de 1851^ le produit d'un centime imposé sur les quatre contributions directes, s'y élevait à 07 fr.
D'après le cadastre dressé en 1833, la superficie en est de 2,108 hectares 08 ares 87 centiares , dont l;g71 hect. 25 cent., en terres labourables ; 140 hect. 19a. 00 cent., en prés; 482 hect. 32 a. 90 cent., en vignes ; SS hect. 5 a. 83 cent., en bois; 06 hect. 23 a. 50 cent*, en pâtures ; 43 hect. 80 a. 70 cent., en ft'iches/i^oncs et bruyères ; 27 a. 35 cent., en lavoirs et abreuvoirs; 12 hect. 08 a. cent., en Jardins et parterres; 49 a. 00 cent., en églises et cimetières; 40 hect. 41 a. 22 cent., en chemins et places publiques ; et hect. 22 a. 90 cent., eu rivières et ruisseaux.
Bordée à l'est par la rivière de Losse, qui n'y fait mouvoir aucun moulin (ceux qui avoisinent cette localité, appartenant ix la commune de Moncrabeau , ou à celle de Ck)ndom), la commune de Lannes est desservie 1* par le chemin de gi*ande communication n* 17, de Mézin à Condom, lequel met le village de liannes en communication avec la ville de Condom, distante de 10 kilomètres et avec celle de Mézin distante de 5 kilomètres; 2* par le chemin d'intérêt commun n* 19 de Mézin à Moncrabeau, lequel prend au chemin précédent vis-à-vis le village de Lannei, distant d'un kilomètre envii*on y passe à ce village et
aboutit, vis-à-vis Montcrabeau, à la route impériale n» 130 d'Auch à Port-Ste-Marie, après un parcours de 7,803 mètres.
Productions: — Des blés froment, peu de de seigles; des maïs et avoines, légumes et menus grains ; des pommes de terre et betteraves ; des chanvres et lins; des vins et fruits de toute espèce; des foins et four^ rages; des bestiaux de grosse et menue corne; chevaux, ânes, mulets et cochons ; bois de chauffage et de construction.
Culte et inslruetfon publique. — L'église de LanneM est une succursale, ayant ppur annexes ou chapelles, Cazeaux et Fousserios. — Cette commune tient une école primaire élémentaire pour les enfants des deux sexes.
Induitrie et patentable». — 4« dusse, un entrepreneur de maçonnerie ; 6« classe, un blatier avec voiture, un boulanger, deux taillandiers; 0« classe, deux charpentiers, deux charrons; 7« classe, un épicier regrattier, un tonnelier; 8« classe, un barbier. T. C. Un entrepreneur de travaux publics.
lia commune de Lannes possède deux tumuluê jumeaux, c'est-à-dire placés à ccHé l'un de l'autre et qui ' doivent avoir été créés en même temps, le fossé d'où l'on tira la terre pour les former, les renfermant tous les deux dans la même enceinte. On peut visiter également un autre tumulus, non loin de La Orangerie. On assure que ce dernier tombeau ayant été fouillé, il y a une trentaine d'années, l'on y trouva un tronçon d'épée, des charbons et des cendres. Quant aux tumulus jumeaux, un fragment de mosaïque fut découvert au pied de l'un de ces monuments. - La Orangerie convertie en une maison bourgeoise n'a
conservé aucun reste qui présente un intérêt monu-> mental. Il n'en est pas de même de la petite église de Cazeaux , dont la porte romaine bysantine mérite d'être visitée. Quant à l'église do Lannes, les réparations qu'elle a subies en ont dénaturé le style. Mais la vobte de l'unique chapelle latérale que l'on y trouve, nous parait être contemporaine de l'église de Gaseau»."' •" i-"
' LASSERRE (commune). La terre et seigneurie de ta'strre (dont on a fait bien à tort fMMierre, ce qui en dénature la signification), la seigneurie de ta Serre, disons-nous, passa dans la maison d'Esparbeas, \vàr le mariage que Jean Paul,run des cadets de cette famille, contracta, le 10 avril 1570, avec Catherine Bemarde de Montagu, baronne de la Serré. Plus tard, les dT3sparbê« prirent le titre de comtes do ta Serre, et c'est également ce titre que prenait M. Dyon, qui leur succéda dans cette seigneurie, laquelle dépendait du duché d'Albret, sénéchaussée deNérac, dans ia province de Ouienne, généralité de Bordeaux, élection de Gondom, diocèse et airchiprètré de Gondom. (i)
ï)e nos Jours, cette commune fait pai*tie du canton et de la perception de Francescas. Elle est aussi desservie par le bureau de la posie aux lettres établi au chef-lieu de ce Canton.
Bornée à l'ouest par la Baîse qui n'y fait mouvoir aucune usine, mais sur laquelle une cale a été cons-
(I) V. Revus d'AquiUine, to. 5, p. 566. V. sassi la O^ir' ifntftëéf JTflTfMHltf, p. t40.
truite, en aval du pont de Lasserre , elle est traversée par le chemin do grande communication n* 12 de Nérac à Lectoure, lequel prend à la route impériale n* 130 d'Auch à Port-Sainte-Marie; et le village et château de Lasserre se trouvent par ce moyen, i kilomètres environ de Nérac et à 3 de Francescas.
D'après le cadastre dressé en 1843, la superficie de la commune de Lasserre est de 649 hectares 20 ares 66 centiares, dont 467 hect. 24 a. 60 cent., en terres labourables et Joualles; 56 hect. 4 a. 5 cent., en prés; 77 hect. 06 a. 55 cent., en vignes ; 8 hect. 24 a. 00 c, en bois taillis et fatales ; 11 hect. 28 a. 06 cent., en pâtures; 81 a. 60 cent., en vergers; 1 hect. 23 a. 85 cent., en friches; 1 hect. 85 a. 55 cent., en jardins ; 3 hect. 28 a. 85 cent., en superficie de propriétés bâties ; 25 a. 05 cent., en églises et cimetières; 13 hect. 99 a. 37 cent., en chemins et places publiques, et. 7 hect. 35 a. 63 cent., en rivières et ruisseaux.
Le recensement de 1851 porte la population de cette commune a 318 habitants. Celui de 1861 ne l'élève qu'à 297, dont 150 du sexe masculin et 147 du sexe féminin, tous catholiques, hormis 30 protestants. Diminution de 21 habitants. — A la même époque de 1851, le produit d'un centime imposé sur les quatre contributions directes , s'y élevait â 35 fr.
Prodiieiio>M;~ Des blés froments, peu de seigles; maïs et avoines; légumes et menus grains; pommes de terre et betteraves ; chanvres , lins *, vins et fruits de toute espace | foins et fourrages ; bestiaux' de grosse et menue corne; laines; chevaux, ânes mulets et cochons; fabis de chauffkge et de çonstruc?tion.
MO
. CulUttin$lr»ielimt pii6%M. - L'église de LMserre est une •uccumle, sans annexe. 11 existe une école primaire élémentaire communale, dans cotte localité.
Mutirit el paunlabla. - f classe, un boulanger.
Le château de Lasserre, style renaissance, mérite d'être Tlslté. On y remarque surtout une très belle cheminée en pierre, incrustée de marbres. M. de Oer- Tain, propriétaire actuel de co château, vient de e Mre restaurer, sur les plans do M. Ufargue, arclUtecte à Bordeaux, (i)
M La eh&lMo «t I» Seigneurie do UMerre .
.»i XV. et XVI. »i#cle$ k U familW do llon(«gn. Le «6 îïriuno mrilière décolle hinille C«lherine-Bern»rd# de ÎToïtoS *iK>u« J«n.P.»l dE.p»rb*s de Lusean et .ppori.
de ŒsS "l du CondomoU il ei.lreprii I* re»Uar«Jioi el rîmCmenl du cliàieao de L«»Mrre »ou« Ihabile direc-
dMlcment le lire de >Mtf» «»«foii. il '•**"','•. ,X «iVnoIr de» Monlaiu d'une nouvelle fafado pareille à cello aurtonn» "« iflTliinenl. nouvellomeil ««"rtnilU, entoar» fa eour de hante» moraiUe» aT.e chemin de ronde et Lundoit une entrée fortifiée avec H'i'^nA. à noS 6?^i.M annartemenU furent orné» de plafond» k pou-
.VenUle. «Mlptée» par d'excellent» «^l'»'»». "î '«."iV^? Uu1>»Unce encore r»«). «ait «/«'«"«"r-U; in 419^21^.1
l-enlrte fut clni de la Beoai»»anee; pour la façade, le «tyle
■^Cdwt'ioul '• XVII. déele le «»'»«?.« "••i',"7"„.S| habité par le» d'toparbéi de Lu«»an : '•»n''î,"'î,u''f"taî ft LooU d'B.parb*« furent «ucmm vement ««"««h»" J« l'A«mai» et du Condomow. On «ignale P^nd»''»."'" P*V^ unTvWte du maréehal d'Ornano, et une «•»'»«»• jJ«,»'!Ç di eliltean par les habllânt» de FranceiCâ., méoontenl»
*lïSi ÎrÏÏÏmi ««ris « «"• <"«>V» "•'««•ri»» > f •»•
LAUSSEIGNANé Ce village . dénommé LoiMignan, dans leâ lettres d'érection de l'Albret en ducké^ du mois de décembre ItxjO, ainsi que dans le répertoire de Lacapére de 1004, où Ton voit que c'était une cure du diocèse de Condom , archiprètré de Villandraud , se ti*ouvait le siège d'une Justice royale dont les. appels se portaient au siège du sénéchal d'Albret, à Nérac. Entouré de murs et posnédant une église gotiiique^ Laussoignau avait le titre de ville; Barboste en dépendait autant i>our le spirituel que pour la Justice, et lorsque Ton forma les C4intons du district de Nérac, on donna cunmlativement le nom de Darbasto
çois de Cosiiic, navou de Daniel de Cosnae, fatur arclievé» que d'Aix. Le mariage Tut célébré k Lasserre et béni par Daniel de Cognac qui élail alors exilé à l'Ile on Jourdain par ordre de Louvois.
De co mariage n&quil Mario-Angélique de Cosnac, seule et unique hériliére des dT^^parbés de Lassorre et do Oosnac. F.ievéo à LasMrre aannV^ do sa iiiére , (son péro élanl mort jounp), elle fui appelée à Paris par sa tante la prine«*ssii de.H Ursins. On l'a trouva atux mal élevée dum ion ehâieau </• campagne, Daniel de Cusnac se mit à l'œuvre pour la marier richement. Urne de Coimae promellait, si sa fille épousait un duc, d'abandonner tousses biens, ne se réservant qu'uno
Î>cnsion modeste pour vivro dans un couvent; mais si sa ille n'épousait qu'un romiê, un marqmi , ou un /!/« d§ ma» riokûl, elle conserverait ses revenus et les partagerait avec elle. Daniel do Comac rechercha It^ plus beaux partis de France. Après avoir m^gocié avec les Cnatillon, le due de êm Foret et le duc Partcnailrain , il s'arrêta au jeune comte d'Egmont, le plus grand seigneur des Flandres, grand d'Espagne el allié à toutes les couronnes d'Europe, encore mineur, Sue la mort de son frère aioé laissait héritier de très granes torres. Un professeur do langues qui en^eisnait l'allemand au comte d'figmont et l'italien a Mlle do Gosnac, seconda ses eflbrts et le comte d'Egmont demanda bientôt k voir Mlle de Cosnac. Mlle de Cosnac n'itait pai belh mait d'une aims b§U$ taillé ; elle n*avaU rim de dégoûtant pour ta penonne, ni rien de faible dant ion etprit et dont ta tonvertation. Le comte d'Egmont en fut ravi el manifesta le désir de conclure le mariage. Daniel de Coenae fit tigner .au . plus .vite dea articles
SOS ï*
0t de Lausseignao à celui que l'on composa des communes de BarbBste, de Uvardac, de Mongalllard, de Pompiey, de Saintrailles, et de Vianne. (V. Lavardac
et Bapbaste.)
L'église de Lausseignan est une succursale, ayant pour annexe Pompiey. - Ce village possède, en outre des sœurs de l'Immaculée Conception qui s'y li- Trent à l'Instruction des élèves des deux sexes. Jean Louis de Pérès, seigneur du PuMcetde laTucole avait fondé à Lausseignan un hôpital pour l'entretien des malades, mendiants et nécessiteux.
On trouva, 11 y a quelques années, au lieu des Charmiu, près de ce village, diverses tombes qui parals-
leeraU de mariaxe . obtint l'agrément do roi ainsi que «a 5ïït»" et «n..* de 100, le. prinee, d.. ««« ; p»» .y.n dmandé nne diapen» de deux bans .il '«» ■?»"».*.?' "^^ piee k la pointe du jour (t4 mar» ««^ij»'» "''»?', '• A,
Lum << »«ai> lipolir* (Mémoires de Daniel de Co»nac).
Le wmte d'EgTnt vécol peo. U ?y«»«»'«"; ' ««IP.Îlifi ' Fraia en CaUloine en «07. Son caor fat inhomé dans I église driaîimTalM Snssière. aumônier de la famille, prononça ïn ÎS funèbre en présence de léTêqne de Çondom et 5?"ne nombreuse assisUnee. U comtesse •»?«"">'•» ""«S**^"' Paria en 470. sans poelérilé, ses biens revinrent » sa mère Sna légniplî. uîd k Piem dEsparbès de Lossan.eomie
nêSto^Ho époqoe , le chàteao de Laasene cessa détre baWlS et tomba p^u k peu en roines. Vendo aux «nehère. SriM JîéinSers'd. PieL d'R^parbés et d«.«>n «<» '« «o")'». de Jooxse. il fot acheté en 4768 par Mme de Narbonne Pelel Sul "«» déjk acquis dans i*^^o,>M9lu uigM«rmi» Poov et de Roqoelanre. Il passa ennoite I la famille de DilOTpa" le mariage de Soianne de Narbonne Prlet avec Jean CiMS deNonreomte de Monlelon. d'où est n« le comte mS* d« D()on. Le ehàteao devint à peu préa inhabiUble et fat converti en ferme. i„ j_ ...«•« j.
gn 4SS4. M deoervain Mri«I«'P*'«» »*'•/" T^yÛ DUo». entreprit •» TesUuiaUon dii ehltwio daua 1« »ly» •dopM jadis pur Mu Paul d'Biparbéi.
salent remonter au moyen-àge^ et, dans un champ voisin, les fondations d'un édiflce qu*il fût impossible de caractériser^ aucun document, comme aucun reste n'ayant permis d'en préciser Torigine. Mais l'église gothique de ce même village présente quelque intérêt. — Dans le cimetière qui touche à la route départementale n* 4, de Nérac à Orignols, se trouve, la tombe de M. le baron Dudevant, ancien colonel de cavalerie, et membre du corps législatif, sousje premier empire.
LAVARDAO (canton de). Des onze communes qui composent ce canton, et qui sont: Barbaste, Bruch, FeugaroUes, Lavardac, Mongaillard, Montesquieu, Pompiey, St-Laurent, Thouars, Vianne et Xaintraille, ou Saintrailles, cinq, c'est^-dire Barbaste (autrefois paroisse et juridiction de Lausseignan), Peugarolles (sauf les ftefs qu'y possédait le prieuré du Paravis), Lavardac, (y comprise l'ancienne commune d'Estussan), Mongaillard et Vianne (sans en excepter l'ancienne paroisse, de Galezun), appartenaient au duché d'Albret; et il faut leur adjoindre la commune de Pompiey, laquelle se trouvait comprise dans la baronie de Durance, que l'Albret finit par englober également. La seigneurie de Montesquieu, qui eût l'honneur de donner son nom à l'auteur de VEsprU des loii, était une dépendance de la vicomte de Brulhois ; celle de Bruch, était, en 1760, du moins, au duc d'Antin;lesLau de Lusignan, à la même époque, possédaient la terre de Thouars, que M. Armand François Maximilien, comte de Lau, marquis de Lu* signan et comte de Saintrailles, vendit à M. Charles^
il6 L
JÔ8epb-^raiiçois-Marie.Marth6 de Batz, baron de ÎVeriqiienéoni Maié Mi'AgesilasJoseph de Grossoles, marquis de Flamarens et seignetir de Buzet, se fit 8iil)stituer au baron de Batz, par le duc d'Aiguillon, •elgneur éngagiste du Condomois et de r Agenais, en vertu du droit de prélaiion (i). Ce procédé fut traité dé diloyâl et donna llè\i à tin duel entre M. le baron detrenqueilèohquï était lieutenant en premier au régimentdèsgai^es françaises, et M. le marquis de Flamarens, lieutenant général du Roi au pays d'Aunis. — Quant à St-Laurent-lez-le-Port-Ste-Marie, c'était une simple paroisse dont nous pensons, sans en avoir la preuve, que les dames religieuses du Paravis avaient la direction.
Au surplus, ces onze communes appartenaient toutes au diocèse de Condom, avec le prieuré du Paravis,' le prieuré ou grange de Ste-Marthe-de- P^jos et beaucoup d'autres églises aujourd'hui détruite^: T^Us là cbtnmunô de Montesquieu dépendait deVarchlprttré de ferulhois, dont Laplume était le chéf-ïiêu, et tout le reste à l'archiprêtré de Villandraut, dont le chef-lieu était Nèrac. -^ Comme membre de la vicomte de Brulhois, la commune de Montesquieu rentrait dans la généralité d'Auch, élection de Lomâgne, et relevait du juge d'appeaux de Laplume, leijuel* relevait à son tour du parlement de Toulouse, toutes les autres commuties comprises dans la généralité de Bordeaux, élection de Condom
(I) L'époqui dont il l'igll Ici ni déjà lelUmenl éloignée fi diffémli d« là néire, qu'il n'est yu inutile de rappeler QM U- préliUon éUll lo droit qu'ftYâfl le tuxeriin de reiir mane lorre ou leigneurie aliénée, en remboumnt l'aequéretr; et q«i os droit était oouibU I des Uon.
relevaient pour la Justice, savoir : Barbaste (autrement dit Lausseignan), Feugarolles, Lavardaç (avec Estussan), Mongaillard, Pompiey et Yianne (avec Calezun), du siège du sénéchal d'Albret, étabU à Nérac ; et Bruch, St-Laurent, Xaintrailles, ou Saintrailles et Thouars, de la sénéchaussée de Condom. On rappelle ici que les sénécluiussées de Nérac et d,e Condom relevaient à leur, tour du parlement de Bordeaux ; le Juge d'appeaux fie Laplume, du parlement de Toulouse ; et que tout ce pays se trouvait compris dans le gouvernement de Ouienne.
Lors de la constitution de 1701, qui divisa la France en départements, les départements en districts, les districts en cantons et les cantons en communes, il fut formé du territoire dont nous nous occupons en ce moment, deux cantons, savoir : le canton ne Bruch composé des communes de Bruch, de FeugaroUes, de Montesquieu, de Thouars et de St-Laurent (i) et le canton de Barbaste ou de Lausseignan composé des communes de Barbaste, de Lavardac, d'Estussan, réunie aujourd'liui à Lavardac, de Mongaillard, de Saintrailles, de Pompiey et de Yianne. Ces deux cantons relevaient, du tribunal et du directoire du district de Nérac. A la suppression des districts, le pays dont il s'agit ici dépendit, du directoire et du tribunal siégeant à Agen pour tout le département de Lot-et-Garonne. Enfin, la constitution consulaire de l'an VIII ayant créé les an*ondissements communaux, ce fut l'époque de la suppres-
[f) Dans l'origine, la commune de St-Laurent, nommée seulement Laurent. par les Républicaine, en haine des Saints, formait une. section de la commnne de Port-la-Montagne, pour ne pu dire Port-8te-Mario. •
Mon d'Un grand nombre de cantons^ et celui de Bruch fiit réuni à celui de Barbaste, dont l'administration pla^ le chef-lieu dans la ville de Lavardac/ un peu lilus centrale que le village ci-dessus.
Le bureau de la poste aux lettres de Lavardac dessert les communes de Barbaste^ Lavardac^ Mon-^ gaillarà, Pompley, Vianne et Xaintrailles, ainsi que celle de Durance/situèe dans le canton de Houeillès. Les communes de Bruch, Feugarolles; Montesquieu. St- Laurent et Thouars se trouvent desservies par le bureau de la poste aux lettres de Port-Ste-Marie, ai^. rondissement d'Agen. *— La perception de Lavardac comprend les communes de Barbaste, Lavardac, Mongaillard, Pompiey, Vianne et Xaintrailles; et la per^ ception de Bruch, les communes de Bruch, de Feugarolles, de Montesquieu, de St-Laurent et de Thouars. — Le canton de Lavardac ressort de la recette de renregistrement et des domaines établi à Nérac.
n'après les cadastres dressés, en 1837 et 1838, la superdcle de ce canton est de 17,560 hectares 53 ares 70 centiares (v. les détails à l'article de chaque commune). Ouant i la population de ce même canton, le recensement de 1851 l'avait élevée à 11,571 habitants ; celui de 1861 a réduit ce chiffre à 11,418, dont 6,747, du sexe masculin, et 5,671 du sexe féminin, tous catholiques, excepté 135 protestants. Diminution de 153 habitants;— A la même époque de 1851, le produit à'uh centime imposé sur les quatre contributions (lirectea s'élevait, dans ce canton, à la somme de 005 f. Traversé par les riviéreii de la Baîse et de la Qe- Hse, là priamiére navigable, depuis Oondom, baigné A l'Est* et au Nord par la âaronne, traversé, en outre, ' par lè canai latéral àla Oarobne, le èanton de Lavar*
dac est desservi 1« par la route impériale n« 130, d'Auch à Port-Ste-Marie qui met la ville de Lavi^rdac en communication avec la ville de J^érac distante de 6 kil. avec la ville de PortrS^^-Marie distante de 11 k.; 2* par la route départementale n* 4 de Nérac à Orignols, laquelle se détache, à Pont-de-Bordes, et à 1 kilomètre de Lavardac, de la route impériale cidessus, traverse le village de Barbaste au bout 4'un kilomètre et conduit à Gaste^oloux, ville distante de Barbaste .de 24 kilomètres environ, de Pont-de- Bordes, de 25 kilomètres, et de Lavardac, de 20 kilomètres ; 3« par la route départementale n* 12, de Boussères à Feugarolles, laquelle part du village de Feugarolles, et de la route impériale n« 130, passe la Garonne A Thouars, village distant de celui de Feugarolles, de 4 kilomèti*es, et aboutit après un kilomètre par delà ce fleuve, à la route impériale n« 127, de Montauban à Bordeanx, par Agen, Port-Ste-Marie, Aiguillon, etc. ; 4« par le chemin de grande communication n« 8, de Villefranche à Lavardac, qui met Lavardac en communication avec le village de Saintrailles distant de près de 5 kilomètres ; avec le village de Buzet, distant de 11 kilomètres environ; avec la ville de Damazan, distante de 16 kilomètres environ; avec la ville de Villefranche distante de 22 kilomètres 293 m. ; 5* par le chemin de grande communication n* 0, de Barbaste au Gers, (direction de Tancienne Ténarèse) lequel prend, dans Barbaste, à la route départementale n* 4, ci-dessus, passe au village de Réaup, distant de 12 kilomètres environ, à Sos, ville distante de Barbaste de 6 à 7 kilomètres, et s'enfonce dans le département du Gers ; .6* par )e chemin de grande communication . n* 10, d'Agen à
Peugarolles; qui prend i la route impériale n» 130 cidesaus, au nord-est, et à i kilomètre de Feugarolle», et cduirànt pârtillèlement au canal latéral, passe à Bruch, distant de 5 kilomètres ainsi qu'à Sérignac, distant de 12 kilomètres, et parvient à la route départementale n» 5, d'Agen à Eauze, à 1 kilomètre du pont d'Ageti; la distance depuis la route impériale ii« 130 Jusqu'à la route départementale n« 5 étant, par ce chemin, de 20 kilomètres 664 mètres ; ?• par le chemin de grande communication n« 23, de Guillery à Hourtiûot, lequel part de la route départementale n« 4 ci-dessus, au pied de la côte de Guillery, par- Tient â la petite ville de Durance, distante de 6 à 7 kil. et devient au delà de Durance, l'une des routes agricoles créées par le décret du 25 août 1861. (V. les articles Allons, Durance, Pargues et Houeillès (canton de) );8« par le chemin de grande communication n« 36, de Bruch à Nérac, et offrant un parcours direct entre ces deux villes, de 11,721 mètres, en touchant au village d'Espions, situé à peu près à michemin ; 9» par le chemin de grande communication n« 40, de Lavardao A Buzet, partant du pont de Lavardac; et du chemin n« 8 ci-dessus, traversant la Tille de Vianne, distante de 3 kilomètres, et atteignaût le village de Buzet, distant de 10,007 mètres; 10* pa^ le chemin de grande communication n« 41, de FeUgaroIles au Placiot, partant à Trenquelléon, de la route Impériale n» 130, ci-dessus, traversant sur un pont en m de fer, la Baîse, à Vianne, distante du château de Trenquelléon, de 2 kilomètres, atteignant Mongaillarditillagedistantde Vianne de 3 kilomètres ; puis, le village de Saint^ailles, distant de 6 à 6 kilomètres^ et parvenant ainsi au lieu où se croisent,
dans la commune de Pargues, la. route départementale n» 4, de Nérac àOrignols et la route départe^nenr talen* 8 de StrCûme à Houeillès ;,ea dernier, point distant de Vianne, de 10 kilomètres, . et du,. château de Trenquelléon de 13 kilomètres 68 mètres ; 1 1* par le chemin d'intérêt commun n* 13, de Bruch à Port- Ste-Marie, lequel mot ces deux villes à la distance l'une de l'autre de 5 kilomètros 230 mètres, y comprise la largeur de la Garonne, que l'on traverse sur le pont où auquel ce chemin aboutit. Au moyen de ce dernier chemin et du chemin de grande communication n* 36 ci dessus, la distance de Nérac à Port-Ste- Marie, est de 16 kilomètres 801 mètres; 12* enfin par le chemin d'intérêt commun n* 58 de Lavardac à Nérac, sur la rive droite de la Baise, et d'un parcours entre le Petit-Nérac et Lavardac, de 6 kilom. 641 mètres ; au moyen d'un embranchement sur ce chemin, le village de Bréchan se trouve en communication directe avec ces deux villes, (i) ..
Le canton de Lavardac comprenant de riches plaines sur les bords de la Garonne et de la Baise, des c6teaux chargés de vignobles, et une partie empruntée au pays des landes, a des productions, très-variées. Ce sont des blés (h)ments et seigles; des j avoines et mais ; des millets et panis ; des colzas, betteraves et pommes de terre ; du tabac ; des lins et chanvres ; des vins, prunes et autres fruits ; des foins et fourrages ; des bestiaux de grosse et menue corne ; des chevaux> ânes mulets et cochons ; des écorces ; du liège ; des faissonnats ; des échalats de pin ; du bois de chauffage et de construction ; des truffes ; divers
(I) Lavardac dst aujourd'hui unogard de chemin dt fer où* vert en 4SS0, du Porl-Ste-llarie> Condow. .^ .i mp,»,.^!/ ;
'ëhampignons comestibles ; des laines, des cires, des miels et des fésines.
CulUH ituinutlon fmbUque: Il existe dans le canton de Larardac, une cure, treize succursales, et sept annexes ou chapelles, savoir : Lavardac, cure, ayant Bstussan, pour annexe ; Barbaste, succursale, ayant le Béas, pour annexe; Bequin, succursale, ayant Resteau, pour annexe ; Bruch, succursale, ayant St- Martin, pour annexe ; Feugarolles, succursale, St- Laurent, succursale; Lausseignan, succursale, ayant Pompiey, pouf annexe. Limon, succursale, ayant Brasalem, pour annexe; Meneaux, succursale; Mongaillard , succursale ; Montesquieu , succursale ; Thouars, succursale ; Yianne, succursale, ayant Calezun, pour annexe ; et Xaintrailles, succursale. — Le village de Lausseignan possède une maison de soBurs de l'immaculée conception; Feugarolles, Yianne et Meneaux, des sœurs de Ste-Anne ; toutes ces maisons se livrant i l'éducation des Jeunes fllles. ^ Il existe un hospice cantonnai i Feugarolles. — Les communes de Barbaste, de Bruch, de Feugarolles, de Lavardac, de Mongaillard, de Montesquieu, Pompiey, de 8t-Laurent, de Thouars, de Yianne et de Xaintraillee^ ont chacune une école primaire élémentaire communale.
CuUê prokêioêU. Il existe à Lavardac un temple de l'églieè réformée, et à Guillot, commune de FeugarolleB, un second temple, ou oratoire, desservis l'un et l'autre par les pasteurs de Téglise consistoriale de NéraïC'
iMvslHt tf patifUabiêi. Outre le personnel de la Justice de paix, se composant du Juge titulaire, de ses sqniléiatti de ion greffier et de deux huissiers , ou^
tre un directeur de la poste aux lettres, un commissaire de police et une brigade de gendarmerie à pied, le canton de Lavardac possède 3 notaires, 3 médecins, 2 pharmaciens, 3 sages-femmes, 2 négociants , 8 agents-d'alTairos , 2 arpenteurs , entrepreneurs de travaux publics, 2 entrepreneurs de bals publics , 2 fermiers du droit de places sur les halles et marchés, 2 concessionnaires du pont de.Yianne, 2 fermiers du Bac ;
Deux moulins à blé, mus par la. vapeur ; IG moulins à eau réunissant ensemble 62 paires de meules ; 2 moulins à vent ayant 2 paires de meules ; 14 fabriques de bouchons et 32 bouchonniers ; une fabrique de résine ; une fabrique de chaux hydraulique ; tuileries ; 2 foulons ;
Un commissionnaire de grains; un blatier avec voiture ; 2 marchands de grains ; 3 marchands de farines ; 2 marchands de son , recoupe et, remoulage ; 35 boulangers; 7 foumiers ; f
16 marchands d'eaux-de-vie ; un marchand de liqueurs ; un marchand de vin ; 5 débitants de vin ; un débitant de bière; 10 cafetiers; 11 aubergistes; 12 cabaretier:» ; 2 gargotiers ; 2 charcutiers; 7 bouchers;
2 marchands de volailles; 34 épiciers; 3 débits de tabac; 2 marchands de pipes assorties; 7 Aruitiers orangers ;
11 tailleurs d'habits; 4 modistes ;% une couturière > en robes ; 2 perruquiers ; 14 barbiers ; 15 bottiers ou cordonniers ; sabotiers ; - • .i . ..' •:
6 marchands de tissus ; 2 marchands quincaillers ;
3 marchands forains; 5chiflonnienii; marchands cordiers; .. , - ... ... ,. , . ....
./. .12 marchands de bois 4 brûler; 3,.marchands de
bois de sciage; 6 marchands de planches; 3 marchands de bois de volige ; 4 scieurs de long ; 19 charpentiers; 11 menuisiers ; 14 fabricants de chaises communes ; 13 tonneliers ; un fabricant vannier ;
4 serruriers ; un ferblantier ; 17 forgerons ; 3 taillandiers;
4 carriers ; un tailleur de pierre; 23 maçons ; 2 marchands de plâtre ; 2 plafonneurs; un peintre en bâtiments;
Un marchand de chevaux ; 7 courtiers de bestiaux; 2 marchands de cochons ; un vétérinaire ; un hongreur; 4 maréchaux ferrants; 7 voituriers; 2 patachlers; un sellier hamacheur; charrons ; barques ou bateaux pour les transports de marchandises. Fêirtê du eatiion de Lavardw. 11 en existe 20 savoir :
3 à Barbaste^ la 1^ le l^ lundi de février, la 2* le 22 août, et la 3« le l«r lundi de décembre ;
4 à Bruch, la l^ le 15 janvier, la 2* le 6 mai , la 3« le 28 Juillet , la A^ le 15 novembre ;
NOTA. — Lorsque ces foires tombent au samedi , elles sont renvoyées au lundi suivant.
3 i Uvardac, la l^* le 17 Janvier, la 2» le 10 mai, et las* Ies6et7 août;
5 à StpLaurent, la l^ le 20 Janvier, la 2* le 23 avrils la 3* le \^ Juin, la 4« le 16 août, et la 5* le 10 octobre;
2 à Vianne, la 1^* le 25 Juillet, la 2* le 28 novembre;
Et 8 à Xaintrailles, la l^ le 1«' lundi après le 24 Juin, la 2* le 30 septembre , et la 3* le 26 décembre. — U n'existe pas de marché dans le canton de Lavardae, qui s'approvisionne au marché de Nérac.
Ce canton offlre aux visiteurs le tombeau gaulois de
Serbat (i) commune de Barbaste, avec quelques restes de la voie romaine, dite la Ténaréêe, dans les communes de Feugarolles, I«avardac et Barbaste; un tumulus à Fignae sur la rive droite de la Baise, commune de Thouars , les tours de Barbaste, les ruines de Mongaillard, le château de Xaintrailles, celui de Trenquelléon, la porte ou tour de Bruch, les murailles et tours de Vianne, les restes du monastère du Paravii, le pont de fil de fer jeté sur la Garonne entre St-Laurent et Port-Ste-Marie, et les fabriques de minot de Barbaste et de Lasserons (ii) sur la Gelise ; de Lavardac et de Vianne sur la IkUse. — L'église de Vianne est mi-partie gothique et mi-partie romane , ou de transition ; celles de Bruch et de Lausseignan , gothiques. — L'église de Feugarolles est en cours de construction. — Celle de Lavardac a été tout à fait dénaturée par des restaurations faites sans intelligence. Néanmoins elle a conservé quelques traces de gothicité. Il existe i Gadiet, commune de Feugarolles, section de Limon, une église en ruines, dont la porte est un bel édiantillon de style Roman-Bysantin.
Quant aux hommes notables qu'a produit le canton de Lavardac, on peut consulter, à ce si^et, la Biogra* phie de l'arrondissement de Nérac, aux articles Baqua, de Batis-de-Trenquelléon, Boissy de Dubois, Bonhomme, Ballet , Dangeros, Daulhième, Daurian ,
(I) Esl*co bien nn tombeau gaiiloUt Sa forme est eelld d'an dolmen recouvert par un tumulus. On n'y a trouvé que des ossements humains ne portant aucune trace do crémation.
(il) De vieux titres donnent à ce moulin le nom do /« Si*
Ducasse, Ducomo, Dndevant, Faulong, Lafargue, Lavergne, Lavernyi Lanusse, Micas , Nasse-Laraothe, Nîmes, Paradis, Rigaud et Saintrailles, (dernier article comprenant aussi les Lau de Lussignan).
LavarHar. (ville et commune de). Le nom de Lavardac a peu varié. Dans les rôles gascons, c'est Laverdue, et dans des lettres du roi d'Angleterre citées plus loin, Uvardae. Dans le registre des hommages rendus, en 1286 et 1287, au roi d'Angleterre, comme seigneur de l'Agenals, on voit un Arnaud Loup, chevalier, de concert avec un autre gentilhomme, reconnaître tenir de ce prince tout ce qu'ils possédaient dans les paroisses de St-Germain de Belloc, et de 8t-Caprais de I^vardac, fei Sanio Caprazio de Lavar^ daeoj, comme fiefs militaires, à raison de quoi, ils devaient fournir la moitié d'un homme d'armes, ou d'un écuyer. (Arch. hist. de la Gironde, to. l"). C'est également de Lavardueo que parlent les comptes de Ffllongleye, en désignant les revenus du Balliage dont le chef-lieu se trouvait dans cette ville (v. l'art. Damosan, ville).
M. Truaut (Monographie histor. du canton de Lavardac) sans attribuer positivement à cette ville, une origine romaine, n'en relève pas moins quelques faits qui tendraient à l'établir :
< La ville de Lavardac, dit-il, a été, dans les temps antérieurs, plus considérable, et puis détruite du moins en partie. En effet, en dedans de son enceinte actuelle comme en dehors, et en diverses directions qui s'étendent à plus de cent toises, on a trouvé dessous le sol, dans tous ces endroits qui comprennent une grande étendue, des portions de muraille, du diârboDi des pièces romaines, d'autres du moyen-ige^
des fhigments de marbre ouvré, enfin des débris qui prouvent une destruction qu'aucune espèce de tradition n'explique, non plus que les substructions qui ont été découvertes , en 1828 , à peu do distance de Lavardac, c'est-à-dire vis-à-vis le hameau de Hourtlc.
» Celles-ci, divisées en grands et petits compartiments, remplissaient un champ assez considérable ,
maintenant planté de vignes Dans le fond de ces
vieilles murailles, il y avait des portions considérables d'un pavé d'une sorte de mosaïque dont les prismes, de demi pouce d'épaisseur sur un pouce de hauteur, sont uniformément de pierre blanche sans le mélange d'aucune autra couleur ; le calcaire de ces petits prismes appartient à la roche qui borde le lit de la Baise, tout auprès. -^
» On y a recueilli une pejite pièce plate ayant un pouce carré de champ sur trois lignes d'épaisseur, en verre bleu avec des filets formant un dessin , au milieu duquel semble figurée une croix grecque ou de croisé , û moins que ce no soit tout simplement une rosette ; les filets de couleur rouge , Jaune ou bleu de ciel, sont incorporés dans la pièce, et traversent son épaisseur, de manière à se montrer sur les deux faces.
» Il né m'appartient pas de déterminer cette singulière pièce qui est en ma possession ; mais on peut affirmer que «ce n'est pas de l'émail, car elle n'a pas de similitude avec les émaux de Limoges, si célèbres dès le XII* siècle , sous le nom d'O^ift LemovUieum, pour n'être point faite en manière de couverture ou par entaille sur l'excipient, procédé qui les caractérisoi de même que les émaux romains. Dès lors, il se
pourrait bien qu'elle ne fût rien autre chose qu'une de ces pièces de verre que^ pendant le moyen-&ge et plus tAt| on employait en placage pour orner certains meubles ou ustensiles, (i)
» Ces substructions ne présentaient pas d'autres caractères particuliers que le pavé en petits cubes lui s'y est trouvé ; mais cette mosaïque^ toute monochromate qu'elle est , autorise pourtant à rapporter
aux Romains l'édifice dont elle faisait partie
• Dans la même commune de Lavardac^ un groupe de plus de trois cents pièces de monnaie romaine , en argent^ ou en or ou de billoui et disposées en rouleaux, fut découvert, en 1840, A la profondeur d'environ un mètre, dans un champ, à Canterac, en y plantant de la vigne. Ces pièces qui sont des empereurs Philippe, Valerien, Oallien et de Solomina, femme de Claude , le Gothique ; de Maximillen-Galere , de Constance et autres, dont partie aussi sont en ma possession, appartiennent toutes, comme on le voit, à l'époque romaine, sans qu'il se soit trouvé de pièce moderne dans ce groupe enfoui à l'écart, dans un champ dépendant d'un domaine considérable..... (ii)
» Nous pourrions citer encore d'autres localités de
(f) On rtIronTt cm lorteide pièces rondes, plates ou en forme d'olire en mitièn^s Tilrifiée dans les sôpoliures mérovingiennes. On en a exhumé de semblables des fouilles de Bspteste où les objels d'origine mérovingienne se confondent avec les objets d'oridne gallo-romaine. Il ne taut pas perdre de vue eo effet qn aux premiers siècles de notre histoire , les vainqueurs occupèrent les établissemenU des vaincus. (V. Asgnstin Thierry. — RéciU mérovingiens.)
(Il) Un peu plus tard, non loin de là, fut trouvé un autre véior de pièces romaines dans un vase de bronse d'une beUe eoneenratioB.
la commune de Lavardac et des environs, où sont gisantes il découvert des tuiles romaines en grand nombre, parmi d'autres débris, et où notamment Ton a trouvé de grands bassins en maçonnerie bien conservés. Ces localités sont l'Arieste, commune de Lavardac; le Cyron, commune de Mongaillard; Lasmazères et les Terruscails, Commune de Xaintrailles ; nous pourHons surtout invoquer, pour prouver le séjour des Romains, la Ténarèr.e, ou chemin de César qui passe à Lavardac, et qui conduisait ah Garonna apwt lAipurHmn; mais il doit suffire de ce qui vient d'être dit.»
Tous ces faits et bien d'autres démontrent que les Oallo-Romains eurent divers établi ssoments , dans nos contrées; ce qui no peut être contesté. Mais de là à la preuve que la ville de Lavardac a une origine romaine, il y a loin encore. Aucun reste de cette époque ne se retrouve dans son enceinte, et sa configuration est celle de nombreuses bastides dont la fondation est & peu près contemporaine de celle de l'émancipation des communes.
Jeanne de Bordeaux était dame de Lavardac, lorsqu'il s'éleva entre les baillis de Lavardac et de Vianne,une querelle dont les détails présentent quelque intérêt. On les trouve dans une requête présentée à Edouard !•', roi d'Angleterre, par Othon ou Eudes de Cazenove, sénéchal d'Agenais, Jacquesr des Monts {dt Mantibui) Juge mage, Quillaume de Casis et Jean de Bemadou, docteurs ex-lois (doeioret legtim), Juges ordinaires en Agenais, et Raymond de Marques, receveur ou trésorier d'Agenais.
Dé ee document (i) que nous a conservé Bréqulmiy.
11 résulte les fiuts suivants :
Ver» l'an 1»4, ou 1296, Philippe le Bel, i la suite de nombreux démêlés avec Edouard, roi d'Angleterre et le duc de Oulenne, avait été assez habile pour se faire céder volontairement, on ne sait à quel titre (u), U terre entière d'Agenais. Edouard prétendit avoir été trompé, et U en résulta une guerre entre les deux rote, laquelle se termina vers Tan 1303, par la restituUon de cette terre. Le sénéchal et les autres fonctionnaires dénommés dans cette requête ayant été chargés d'en recevoir la délivrance, ils adressèrent au bailli de Uvardac, certain mandement dont la nature n'est pas précisée. Il parait que cet ordre parvint à cet officier de JusUce, par l'intermédiaire du bailli de Vlanne, dont il est dit que la terre do Uvardac relevait. On ne donne, du reste, le nom ni de l'un ni de l'antre Juge;
Celui de Lavardac et ses gens répondirent qu'ils ne voulaient plus obéir au bailli de Vianne, «joutant que «ésorroals ils ne laisseraient pas celui-ci Jouir chez eux de son office, et ils s'appuyèrent, dans cette opposition, sur l'usage antérieur à la guerre, qu'ils entendaient rétablir.
Le bailli de Vianne ne crut pas devoir s'arrêter, et 11 envoya des sergents à Lavardac, pour y exécuter les mandementa royaux. Ces sergents furent mal re-
«iiS.'^J?** "*'»«,^« eedoeoiDïnt a éU puUié ptr N Ta.
çus, assaillis même avec violence; les uns purent s'enfuir ; les autres furent Jetés en prison. Pai» malheur, le bailli de Vianne avait un lieutenant auquel il prit fantaisie d'aller sans mission (simpliciter), à Lavardac. Sa présence ne fit qu'irriter les esprits, et ce malheureux ofiicier de Justice ùxt grièvement blessé. Il parait même qu'on le menaça sérieusement de le tuer.
Comme il arrive fréquemment en pareil cas, l'exaltation allait croissant; le bailli de Lavardac et ses complices, pour nous servir des expressions de la requête, convoquèrent les habitants par la voix du crieur ofllciel ; les cloches furent également mises en branle ; une émeute s'en suivit, et comme le b«iilli de Vianne accomplissait, en ce moment, dans le voisinage, quelque devoir de sa charge, il se vit assailli par les habitants de Lavardac, sur le chemin royal fitinere vetiro); et, atteint de graves blessures, il y aurait probablement laissé la vie, s'il n'eût réussi à leur échapper. Moins heureux que ce bailli, le sergent qu'il avait avec lui mourut des suites d'un coup de flèche, dont il fût flrappé dans cette rencontre.
Le sénéchal trouvant ces faits d'une grande gravité, envoya sur les lieux, comme commissaire, un chevalier qu'il chargea de saisir la seigneurie de Lavardac, d'informer contre les coupables et de les mettre en état d'arrestation. Ceux-ci se gardèrent bien de livrer leur ville. Réfugiés dans le château de Lavardac, ils annoncèrent l'intention de se défendre^ si bien qu'il fallût recourir à un autre moyen.
La terre de Lavardac appartenait i Jeanne de Bordeaux, laquelle ne 9e souciait pas plus que son bailU de subir la Juridiction du bailli, de Vianne^ tout
royal qu'il était. Tout porte à croire que cette dame avait si non fomenté, du moins encouragé la rébellion. Quoiqu'il en soit, il est constant qu'elle avait pris ftdt et cause pour les rebelles. Cela fît que le sénéchal cita aussi bien Jeanne de Bordeaux que son bailli, i comparaître devant lui, dans Lavardac même, par égand pour la noblesse et la haute position de cette dame {prùpter honorem et nobllUalem) Mais ces ménagements ne lui réussirent pas. C'est en vain qu'il se rendit de sa personne dans cette ville ; la dame et le bailli dédaignèrent de comparaître, bien qu'on les eût vus circuler dans Lavardac. Afln de les mettre tout-i-fait dans leur tort, une nouvelle citation leur fût notifiée pour le soir même.
lie sénéchal attendait l'heure nouvelle qu'il leur avait fixée, lorsque de la porte de son hôtel il vit venir i lui le bailli de Lavardac et Jeanne de Bordeaux, à la tête d'une trentaine d'individus, couverts de cuirasses, de chapeaux de fer, et armés de lances, d'arbalètes, de fièches et d'autres armes de cotte époque. Assailli brusquement par cette troupe, le sénéchal rentra dans l'hôtel qu'il occupait et dont les insurgés firent le siège, en telle sorte que toute cette soirée s'écoula au milieu des agitations d'une lutte meurtrière. Des chevaliers de la suite du sénéchal y furent blessés ; deux des habitanU de la maison assiégée payèrent de leur vie leur fidélité i leur hôte. Enfin, la nuit survint; des secours arrivèrent de Nérac, au sénéchal ; les factieux (brent repoussés et se réfugièrent dans le château de Lavardac*
lies suites données à cette afilnire ne sont pas clairement Indiquées icié On voit seulement dans la i^vètei que Jeanne de Bordeaux finit par se sou-
mettre et par se livrer elle-même avec sa terre, pour qu'il en fût fait Justice, selon les coutumes de l'Agenais. Une enquête eut lieu; une sentence dût être prononcée, puisque la dame de Lavardac en inteijeta appel devant Jean de Hasting, Sénéchal de Gascogne. Celui-ci mit quelque lenteur dans la décision de ce procès et c'est pour en obtenir un prompt Jugement, que la requête que nous venons d'analyser fût adressée au roi d'Angleterre, sous la date du hmdi opri$ ia féu He Si' Barthélémy apôtre, année 1304. Sur quoi, le roi ordonna au sénéchal de Gascogne de rendre sa sentence et de faire ce que de droit.
Nous n'avons pas cette sentence ; mais Jeanne de Bordeaux ne dut pas être dépouillée de sa seigneurie, puisque cette dame de Lavardac reçut à ce titre, l'une des lettres de crédit que le roi d'Angleterre adressa, le 17 Juillet 1315, aux divers seigneurs de l'Agenais, en faveur d'Amalric de Créon, sénéchal de Gascogne, du sire d'Albret, du chevalier de Benstede, et du clerc Thomas de Cambridge. ^ Dans des lettres du 1*' Juin 1347, le roi d'Angleterre comprend Lavardac au nom* bre des villes dont il loue la fidélité.
. Mais nous allons voir les rois de France disposer ultérieurement de la place de Lavardac, dont en 1309 se .trouvait capitaine, ainsi que de Durance et de Falgayrolles (pour Feugarolles, sans doute), Bérard d'Albret, seigneur de Ste-Bazeilhe et 4* fils de Bernard, Esi, sire d'Albret.
C'est, en effet, vers cette même année 1300, que Charles Y, d'après Dupleix, comprit Lavardac parmi les villes, les châteaux et Juridiction dont il fit don au comte d'Armagnac, à la suite de l'appel interjeté devant ce monarque, par les seigneurs de Gascogne
conti*e le Prince Noir. Mais cette concession dût être retirée, du moins en ce qui concerne Lavardac, puis^ qu'il résulte d'une sentence rendue, le 9 août 1456, par les gens des comptes de Paris, entre le roi et Charles, sire d*Albret, que Charles VI avait cédé à Amanieu d'Albret, pour une rente de 2,000 livr. la terre de Lavardac, avec d'autres qui ne sont pas restées toutes dans cette dernière maison.
C'est donc, depuis que les d'Albret en avaient la possession, qu'en 1430, cette ville fût occupée par le comte de Hottington, lequel étant débarqué à Bordeaux, avec 15,000 anglais, marclia sur nos contrées dont il s'empara successivement du Mas-d'Agenais, de Clairac, de Lavardac, du Nomdieu, de Francescas et de Lamonijoye. Mais il est a présumer que cette agression fût promptement réprimée par le comte de Poix, le vicomte de Lomagne et le sire d'Albret, que le Dauphin (plus tard Louis XI) lequel commandait pour son père, en Languedoc, nomma capitaines généraux contre le comte de Hottington, avec ordre à toutes les milices de les aller Joindre, (histoire de l'Agenais, etc. tome l*', page 464 etsuiv.)
Depuis l'occupation anglaise Jusqu'aux guerres de religion, c'est-à-dire durant tout un siècle, l'histoire ae tait sur la ville de Lavardac. Encore n'avons-nous que deux faits à citer la concernant, durant ces dernières guerres. Le premier de ces faits se réfère à Tannée 1660. L'armée des réformés, dite des princes, venait d'être battue à Moncontour, et se repliant sur le Languedoc, conduite par Coligny, elle était parvenue au Port-Ste-Marie, où elle avait jeté un pont de bateaux, sur la Garonne, pour rallier à elle les troupes du comte de Montgommery qui revenait triom-
phant du Béam, par Condom et Nérac. Coligny avait même fait occuper Lavardac et Villefiranche de Cayran, par trois coniettes de reitres. Mais Dupleix, père de l'historien, sortit de Casteljaloux, où il commandait une garnison catholique, et s'en alla donner une camisade à ceux de ces étrangers qui se trouvaient dans Viileihmche, et auxquels il tua beaucoup de monde. Les reitres logés dams Lavardac montèrent à cheval à cette nouvelle, et se portèrent au secours de leurs camarades. Néanmoins, Dupleix put rentrer sans pertes, dans Caste^aloux, bien que chaudement poursuivi.
Le second fait eut lieu en 1631, lorsque la révolte de Nérac attira contre cette dernière ville l'armée i^oyale commandée par le duc de Mayenne. Pour seconder les opérations de celui-ci, Jean de Grossoles, baron de Flamarens et seigneur de Buzet, de concert avec Amanieu de Montesquieu, seigneur de Xaintrailles, occupa Lavardac ainsi que les tours de Barbaste. Il paraîtrait, d'après M. Truaut, que cette occupation ne s'opéra point sans coup férir, et que le canon des catholiques abattit, dans cette, occasion, une grande partie des murailles de cette ville. Le même auteur nous apprend que durant le gouvernement du duc d'Epemon, la ville de Lavardac ayant refusé le logement à des gens de guerre, le duc marcha lui-même contre la ville avec du canon, et la força à se soumettre. C*est dans cette occasion que le château, la chapelle St-Germain et l'hôpital furent détruits. (Monographie historique du canton de Lavardac).
En Janvier 1653, c'est-à-dire durant les troubles de la Fronde, les partisans du price de Coudé occupèrent les tours de Barbaste (v. reg. des jurats de Mézin I,
âélibération du 14 Janv. 1653) ; mais il ne paratt nulle part qu'ils se soient emparés de Lavardac.
Cette ville n'a pas conservé la charte de ses coutumes. Nous devons présumer qu'elles étaient à peu près semblables à celle des autres bastides de TAgenais.'
Lavardac, dépendance de TAlbret^ relevait pour la Justice du siège du sénéchal d'Albret, établi à Kérac, Elle appartenait^ d'un autre cAté, au gouvernement de Ouienne, généralité de Bordeaux, élection de Ck)ndom.
De nos Jours elle est le siège: 1* du canton de Lavardac (v. Lavardac, canton) ; 2* d'un bureau de la poste aux lettres qui dessert les communes de Barbaste, de Pompiey, de Durance, de Mongaillard, de Lavardac, de Vianne et de Xaintrailles ; 3* d'une perception qui comprend Barbaste, Lavardac, Mongaillard, Pompiey, Vianne et Xaintrailles; d'un commissaire de police et d'une brigade de gendarmerie à cheval.
D'après le cadastre dressé en 1847, la superficie de la commune de Lavardac est de 1,507 hectares 70 ares 04 centiares, dont 815 hect. 50 a. 05 c. en terres, Joualles, carrières, terrains plantés ; 463 hect. 82 a. 65 c, en vignes ; 62 hect 7 a. 5 c, en prés ; 42 hect. a. 80 c, en bois taillis, futaies, peuplières ; 29 hect. 50 a« 85 c, en pàtus, lavoirs, fontaines ; 12 hect. 15 a. 80 c, en friches ; 15 hect. 57 c, en Jardins ; 10 hect. 44 a. 28 c, en superficies bâties ; 63 a. 45 c, en églises et cimetières; 42 hect. 25 a. 73 c, en chemins et places publiques; 13 hect. 51 a. 1 c, en rivières et ruisseaux; et 57 a. 20 e. en presbytères et autres
Le recensement de 1851 portait la population de la commune de Lavardac à 1,870 habitants. Celui de 1861 l'a élevée à 2,025, dont 1,026 du sexe masculin et 000 du sexe féminin, et 1,134 de population agglomérée; tous catholiques, hormis 60 protestants. Augmentation de 155 habitants. — A la même époque de 1851, le produit d'un centime imposé sur les quatre contributions directes s'y élevait à 118 fr.
Cette commune traversée par la Gélise et par la Baîse, celle-ci navigable depuis la ville de Condom, et ayant son principal port à Lavardac, se trouve en outre desservie 1* par la route impériale n* 130 d'Auch û Port-Ste-Marie, laquelle met Lavardac en communication avec Pont-deBordes, distant d'un peu moins d'un kilomètre, avec la ville de Nérac distante de six kilomètres et avec celle de Port-Ste-Marie distante de 11 kilomètres ; 2* par la route départementale n* 4, de Nérac à Grignols, laquelle prend, dans le Pont-de- Bordes, à la route impériale n* 130 et passe à Barbaste, village distant de Lavardac, d'un peu moins de deux kilomètres ; 3* par le chemin de grande communication n* 8, de Villefranche à Lavardac, lequel met cette dernière ville en communication avec le village de Xaintrailles distant de près de 5 kilomètres, avec le village de Buzet distant de 11 kilomètres environ et avec la ville de Damazan, distante de 15 kilomètres; 4* par le chemin de grande communication n* 40 de Lavardac à Buzet, qui met Lavardac en communication avec la ville de Vianne, distante de 3 kilomètres, et avec le village de Buzet, distant de près de 11 kilomètres; 5* enfin, par le chemin d'intérêt commun n* 58, de Lavardac à Nérac, l'espace qui sépare Lavardac du Petit-Nérac, sur la rive
droite de la Balse^ étant, par ce chemin/ de 6 kilomètres 631 métrés, (i)
Prodîwtiùnê : Des blés Aroments, peu de seigles ; des mais et des avoines; des légumes et menus grains ; dn tabac ; des pommes de terres et betteraves ; des lins et chanvres ; des vins, prunes et ft*uits de toute espèce ; des foins et fouiTages ; des bestiaux de grosse * et de menue corne; des chevaux, Ânes mulets et cochons; peu de laines et peu de bois, soit de chauffage, soit de construction; mais le voisinage des landes supplée à cette dernière disette.
induitriê eê patinlableê. — l^ classe: trois marchands de bois à brûler, seize marchands d'eau-devie, un marchand de vins. 3* classe : un marchand de bois de sciage, un pharmacien, un marchand do tiasus. 4« classe : un agent d*ai!aires, deux cafetiers, deux quincaillers, un fabricant de tonneaux. 5« classe: un aubergiste, un marchand de bois à brûler, cinq boulangers, cinq épiciers en détail, une modiste, un marchand de planches, un sellier hamacheur, deux serruriers non entrepreneurs. 6* classe : trois bottiers, sept bouchonniers, un cabaretier, trois charrons, deux charpentiers, un ferblantier, un forgeron, un mai^ chandde grains, quatre maçons, deux maréchaux-ferrants; trois menuisiers, un peintre en bâtiments, un marchand de pipes assorties, un plafonnneur, un marchand de plâtre, un marchand de sabots garnis, trois marchands de son, recoupe et remoulage, un tonnelier. 7* classe: deux chiffonniers, un épicier regrattler, un gargoUer, un perruquier, trois tailleurs d'ha-
(I) U ehemin de fer de Port-S(e-llin« jà Condom et à HiscM puse;»iyottrd*hai par LAvsrdae el relie telle ville à a|tB# Bordeaox, Tarbee, eto. eto.
bits, un tonnelier, deux débitants de vin. $• classe : un barbier, trois voituriers. T. B. deux négociants, T. C. un fermier du droit de place sur les halles et marchés, trois marchands forains, deux entrepreneurs de travaux publics, quatre barques et bateaux, trois fabriques de bouchons, (ayant 45 ouvriers), trois exploitants de carrières, deux moulins à eau, ayant 15 paires de meules, Tun sur la Gelise et l'autre sur la Baîse. T. D. un docteur en médecine, un greffier, deux huissiers, un notaire, un vétérinaire. — La ville de Lavardac a deux sages-femmes et un bureau de tabac.
Foires au nombre de trois, savoir : le 17 janvier, le 10 mai et les et 7 août. — Le voisinage de Nérac n'a point permis d'établir un inai*ché à Lavardac.
Culte tatholifiue et iMinieti on publique : Lavardac est une cure ayant Estussan (ancienne commune) pour annexe.
Culie proicntant. 11 existe dans la ville de Lavardac un temple desservi par les pasteurs de l'église consistoriale de Nérac.
La même ville possède une école communale primaire élémentaire.
Les moulins et minoteries de Lavardac et de Lasserons (autrefois la Slreme) méritent d'être visités.
LEVÈZË (château). On lit dans les Chroniquee de Froinart, tome 2, page 100, de l'édition Buchon, qu'en 1345, les Anglais, sous le comte Derby, s'emparèrent du château de la Liôve et s'y rafraîchirent pendant trois Jours. D'après une note de l'éditeur de
868 chroniques^ le château de la Liève ne serait autre peut Atre que Levéze au diocèse de Condom. Ainsi que nous en avons fait l'observation dans Vhliioin de tAjfenaUf du CondomoU et du llazadaiê, nous ne connaissons pas de Levéze, dans le diocèse de Ck)ndom , mais bien les ruines du château de Levéze, dans l'archiprétré de Sos, diocèse d'Auch, et ai\^ourd'hui compris dans le canton de Mézin. Mais nous doutons fort que ce soit ce dernier château dont ait entendu parler Froissart. D'après ce chroniqueur, Derby parti de Bergerac, se serait porté sur le Périgord et la haute Gascogne, et se serait quelque peu écarté de son chemin, pour aller s'emparer du château de Langon, que les auteurs de VhUto\re générait de Lanyuedoe prennent pour la ville de même nom, située sur la rive gauche de la Garonne. De Langon , les Anglais marcheront contre une ville appelée le Lac, château situé, d'après l'éditeur de Froissart, dans le diocèse de Narbonne. Le Lac, s'étant rendu, le comte Derby s'en vint â Madurand (que le même éditeur place sur la Dordogne, un peu au-dessous de Bergerac), et l'ayant pris d'assaut, ainsi que le château de Laniouzie, (lequel doit être La Monzie-St-Martin, village â l'ouest et â six kilomètres environ de Bergerac), c'est â la suite de ces deux conquêtes successives, aux bords de la Dordogne, que le chef anglais aurait occupé Levéze, â plus de 30 kilomètres au sud-ouest de la Garonne, d'où il se serait porté sur Forsath (ou Tossat , dans le diocèse de Toulouse). Bien qu'il s'agisse ici de courses et non d'une campagne régulière, nous n'en trouvons pas moins fort prudente, d'après tous ces écarts de l'armée anglaise, la forme dubitative que l'éditeur de Froissart a doiuiAe à son assertion.
Mais le château de Levéze , dont nous nous occupons en ce moment, fut certainement l'objet d'un siège parle capitaine Favas (ou Fabas) sur les li-. gueurs, en avril 1602. Henri IV se trouvait au loin, occupé â conquérir son royaume, et les ligueurs possédaient encore dans nos contrées, divers points du nombre desquels se trouvait le château de Iievôze. Favas, gouverneur du haut Albret , c'est-à-dire de toute la partie de ce duché située dans le Condomois etleBazadais, essaya de les chasser de ce dernier poste, et voici ce que l'on trouve, à ce si^et, dans la chronique manuscrite du sieur de Pérès :
« Levéze fut assiégé par M. de Favas, où commandait le capitaine Santo, le 10 avril 1502, assisté des régiments de Laroche, Panjas et Manciet et deux compagnies de Clalrac, avec ceux de Nérac, qui faisaient ti'ois compagnies. Mais ledit sieur fUt contraint de lever le siège, tant â cause des grandes pluyes qu'il fit pendant ledit siège, que du secours qui arriva audit Santo, et suivirent ledit sieur Fabas, jusqu'à Barbaste , où ils prirent 30 ou 35 chevaux d'attelage. C'étaient Lau, Moutespan, Monluc (i) et Réaup, ennemis ligueurs. »
La même chronique mentionne plus loin :
€ Le capitaine SmHo fut pris dans Laterrade , le 9 novembre 1504, et ledit jour Levéze fut rendu» »
La paroisse de Levéze, annexe de la succursale de Sos, formait, dans l'origine , une commune séparée. C'est, de nos jours, une simple section de la commune de Sos.
lac.
(I) Cbirl«s de Nonlae, petit fils du inaréchsl ds lion*
LBYRIT8-M0N0A8SIN (commune de). Le nom de UifHii-)ionea$itH provient de la réunion des ancien- •nés communes de Upriu et do iUtmeanêin, en une seule ; réunion prononcée par ordonnance royale du 20 mai 1830. La commune ou paroisse de Moncanin (que l'on ferait mieux d'écrire Montcassin)^ formait autrefois une seigneurie ot Juridiction, qui relevait, pour la Justice, de la sénéchaussée de Gondom, et, pour le spirituel, du diocèse de Condom, (archiprétré de Cayran, dont le chef-lieu était Villelhmcho). Guilhem ou Guilhaume de Pins reconnut, en 1286 , tenir du roi d'Angleterre, comme seigneur d'Agenais, et ce, du chef de sa femme, qui devait être une Lupiac, la moitié du château de Montcassin (medietalmii Caniri ik àhnieeoê^inoj. Noble Quilhaume Armand de Lupiac ft($ Lopiaco damieelluMj flt une pareille reconnaissance, pour le quart de ce même château {qmrtam parUm pro indivino CoMlri de Uonlteanim). Quant à l'autre quart, les archives historiques de la Gironde, (tom. !•' page 340 et suiv., où nous venons de puiser ces reconnaissances) se taisent sur le seigneur qui le possédait. Quoiqu'il en soit, dés le 8 Juin 1401 (i), on voit un autre Ouilhom Arnaud de Lupiac qualifié de seigneur de Montcassin, dans la charte de prise do possession de la baronnie de CasteUaloux, par Charles l*' d'Albret. Catlierine de Lupiac appointa le château de Montcassin, en mariage, 4 Gailhard de Montlezun, le 20 février 1494, et c'est Hélène de Nogaret de la Valette, veuve de Bernard de Montlozun , qui bâtit, ou, pour mieux dire, rebâtit le château de Montcassin, en 1604, comme l'énonce l'inscription
(n) se nea le s Joillel 44e4» eomme nous Tivlons énoncé psr srrear» dans i*llisU>irs de TAgenais, tome ««^ psfs 414.
conservée encore au portail de cette demeure. Mais Antoine de Montesquieu, seigneur de Sainte-Colombe, éleva du chef de sa femme Magdelaine de Montlezun, des prétentions à la co-seigneurie de Montcas-* sin. Dans un arrêt rendu à ce si^et, par le parlement de Bordeaux, le 24 Janvier 1615, sur une requête présentée par Jean- Jacques de Montesquiou, fils d'Antoine, on qualifie de ville, le château de Montcassin; l'on y voit, en outre, que cette juridiction était administrée par deux consuls annuels, et que le seigneur les choisissait, sur une liste de quatre candidats élus tar les consuls sortants , de concert avec les Jurats, dont cet arrêt ne fait pas connaître le nombre. — Par contrat du dernier Jour de février 1055, Charles de Montesquiou , fils do Jean- Jacques , céda ses droits sur Montcassin , à Charles de Lupiac de Montlezun de Foix et de Candale. Celui-ci se qualifiait de seigneur comte de Montcassin , vicomte de Boulognois, baron de Cadillac et de Toumecoupe, en Lomagne, seigneur de Gondonville et. autres places, s'étant marié en 1658, avec Henriette de Foix, dame de Toumecoupe.
Sur ces entrefaites, la querelle du prince de Condé avec la cour, ayant donné lieu, dès l'année 1051 , à une guerre civile qui infligea de grands maux ù nos contrées, le château de Montcassin devint une place' de reftige pour les habitants de Cayran. C'est ce qui flt que Marsin, capitaine-général pour le prince de Condé, ftilmina, le 5 décembre 1052, une contribution de guerre contre les consuls de cette Juridiction et contre le commandant de ce château. (V. Viiistoin d9 l'Agenaii, du CondomoU ei du Bùzadai$, tome 2 page 430 et suiv).
Nous ignorons de quelle manière la terre de Montcassin sortit de la maison Lupiac Montlezun. En 1760, c'est M. de Oastagnet, maître des requêtes et secrétaire des commandements de la reine, qui en était le seigneur. (Y. VEtat dei junicei rayalêê et êetfnturiahê qui relevaient par afvpei an iinéehal de CoH" ifom» dans VAlmanaeh hielor, de la provitite de Guiemê , pour l'année bissextile 1700). Dans ces derniers temps , Montcassin se trouvait aux mains de feu M. lAforie de Montbadon, ancien maire do Bordeaux, et pair de France. A^Jourd'hui , c'est M. le vicomte Drouilhet de Sigalas qui le possède.
Les paroisses de Leyritz, de Lussac, et de N.-D. de Saint-Martin, ou N.-D. des Prés , lesquelles rentrent toutes dans la commune de Leyritz-Montcassin, appartiennent à la Juridiction de Ville^nche du Cayran, cette Juridiction relevant par appel, comme membre du duché d'Albret, au siège du sénéchal d'Albret, établi à Nérac. Pour le spirituel, toutes ces paroisses se trouvaient comprises dans l'archiprétré de Cayran, diocèse de Condom. Du reste , le territoire occupé par la commune de Leyritz-Montcassin, faisait en entier partie du gouvernement de Quienne, généralité de Bordeaux, élection de Gondom.
De nos Jours, cette commune comprise dans la perception de Puch , et desservie par le bureau de la poste au lettres de CasteUaloux, appartient au canton de Caste\Jaloux.
Baignée à l'Est par l'Ourbise, et à l'Ouest par le ruisseau de Tareyre , cette commune est traversée par le chemin de grande communication n* 20, de TèmbeboBuf i Anzex, au moyen duquel les bords
orientaux de Leyritas-Montcassin se trouvent en communication immédiate avec la ville de Tonneins, distante de 10 à 11 kilomètres, et en communication immédiate 1* avec la.ville de Damazan, distante de 8 kilomètres environ, en prenant, à Villefranche , le chemin de grande communication n* 8, de Villefranche i Lavardac ; 2* avec la ville de CastelJaloux distante d'environ 10 kilomètres, en prenant à Villefranche le chemin d'intérêt commun n* 01 , de VilIoft*anche & OastcIJaloux, ot de 13 kilomètres environ, en prenant t\ Anzex, la route départementale n« 11 de Damazan à CastelJaloux. Les habitants de Leyrits-Montcassin peuvent parvenir aussi à la route départementale n* 4 de Néi*ac i Orignols, en prenant, i Anzex, le chemin d'intérêt commun n* 14 , d'Anzex à Fargues. — Un chemin de petite communication permet aux habitants du village de Montcassin de parvenir i la route départementale n* de CastelJaloux à Feugarolles , par le Mas-d'Agenais , ainsi qu'à la route impériale numéro 133 de Périgueux en Espagne, par Marmande et CastelJaloux.
D'après le cadastre dressé en 1837 , la superficie de la commune de Leyrits-Montcassin est de 2,024 hec* tares ares 07 centiares, dont 1,023 hect. 00 cent., en terres et Joualles; 138 hect. 68 a. 05 cent., en prés; 331 hect. 51 a. 05 cent., en vignes; 248 hect. 34 a. 40 cent., en bois taillis, futaies et pins ; 184 hect. 35 a.*20 cent., en i^oncs, bruyères et friches; 41 hect. 80 a. 55 cent., en pâtures , hect. fô a. 80 cent., en Jardins , objets d'agrément, mares d'eau ; hect. 80 a. 5 cent., en superficie de propriétés bâties ; 70 a. 05 cent., en églises et cimetières ; 38 hect.
MO L
^7a. 84 cent., en chemins et places publiques; et 3 hect. 76 a. 08 cent., en rivières et ruisseaux.
Le recensement de 1851 en avait porté la population à 642 habitants ; celui de 1861 Téléve à 644, dont a38 du sexe masculin et 306 du sexe féminin, tous car tholiques, à l'exception de 3 protestants. Augmentation de 2 habitants. Il y a sur les 644 habitants, une population agglomérée de 67. — A la même époque de 1851, le produit d'un centime imposé sur les quatre contributions directes s'y élevait à 78 fr.
Prodiœtiani ; ^ Des blés froments et seigles; des maïs, avoines, légumes et menus grains; des pommes de terre et betteraves; des lins et chanvres; des foins et fourrages; des fruits de toute espèce ; des vins estimés ; des bestiaux de grosse et menue corne; des chevaux, ânes, mulets et cochons; des' laines, bois de chauffage et de construction.
CuUe H imirtunion publique: — L'église de Montcassin est une succursale, ayant trois annexes, la l" à Leyrits, la 2* à Lussac et la 3« à Notre-Damedes-Prés.
L'instituteur primaire élémentaire communal de Leyrits-Montcassin, a son école dans le voisinage de l'église de Leyrits.
Induitrie ei paienlabUi : — Deux marchands de bois à brûler, deux charrons, un fabricant d'instruments aratoires, deux forgerons, un tonnelier, un sabotier, ' un tuilier.
On croit qu'il existait un tumulus voisin du château de Montcassin. Mais nous ne serions pas éloigné da croire que l'inégalité de terrain dont il s'agit ici, provient des décombres ou anciens retranchements de cé vieux chiteau, lequel, au surplus, n'existe plus, et
a été remplacé par une maison moderne. Quelques vieux murs et le portail qui a conservé l'inscription d'Hélène de Nogaret de la Valette, voilà tout ce qui reste de ce vieux manoir, dont le site est de toute magnificence , se trouvant élevé de 172 mètres audessus du niveau de la mer.— On trouve dans la section de Leyrits le château du Péré, très-bien conservé, mais n'offrant , dans sa construction, rien de monumental.
LISSE (commune de). On lit dans le registre des reconnaissances et hommages rendus au roi d'Angleterre, comme seigneur de l'Agenais, en 1280 et 1287, (areh, hittor. th la Gironde, to. 1. p. 340 et suiv.), que Bernard do Filartigue, reconnût tenir avec ses parts prenants le château de Lisse (caMlntm de Liisns) ; que Bernard de Lart tenait le cinquième de ce château (quintam pnriem casiri de Linsa) et Pierre de Peralongue, le huitième {oriavnm parlem caslri de IJssa,) Nous pensons qu'il s'agit là du château, dont la commune de Lisse tire son nom. Ces seigneurs fournissaient un chevalier ou homme d'armes, lorsque l'on assemblait l'armée commune en Agenais. Dans un rôle des vassaux du Roi comprenant l'élite de la noblesse de Condomois, de l'année 1582, un seigneur de Lisse se trouve porté ancien seigneur de Foussergues (i), pour un archer. En 1700 (ceci est plus positiQ la seigneurie de Lisse appartenait à M. Dubarbié, commissaire provincial et ordonnateur de guerre au département de Bayonne ; et cette terre que représente aujourd'hui la commune dont nous nous occupons, relevait
(i) Ne serail'ce paa Fousteriei, doni l'églito m( iino mnexs de le tuceursale de Lannee ?
4S {bit)
par appel an sénéchal de Gondom. (V. Etats des Justices royales et seigneuriales etc., dans TAlmanach his. de la province de Quienne, pour l'année bissextile 1760.)
Marie, Thérôie Elisabeth de Lisse du Barbie l'apporta en mariage, à M. Pierre, Joseph Auguste, marquis de Montant et vicomte du Saumon , par contrat passé au ch&teau de Lisse, le 22 octobre 1763. Cette dernière maison l'a conservée Jusiue dans ces derniers temps, qu'elle fut aliénée en faveur de divers. Le château est aujourd'hui dans la possession de M. Darodes, ancien notaire (i). La paroisse de Lisse appartenait au diocèse de Condom, (archiprôtré de Villandraut, dont Nérac était le chef-lieu). On y trouvait le prieuré séculier de Sainte-Catherine Docen, autrement d'Albret. C'est ce qu'on nomme, de nos Jours, le château de Ste-Catherine, situé sur la rive gauche de la Qélise. Il Ait longtemps dans la possession de M. DuUlh, ancien député et officier de la légion d'honneur. C'est M. de Guigné qui en est devenu l'acquéreur.
La paroisse de Lisse qui dépendait du gouvernement de Quienne, généralité de Bordeaux, élection de Condom, figure maintenant au nombre des communes qui composent le canton de Mézin. Elle appartient à la perception de Mézin, et c'est le bureau de la poste aux lettres de Mézin qui la dessert.
Baignée, ou pour mieux dire bordée à l'Est par la Gélise qui y fait mouvoir le moulin et fabrique de minot de Ste-Catherine, et traversée par le ruisseau de Lisse, qui y fait mouvoir deux moulins à blé, actuellement non exploités, et une papeterie convertie
(I) Vendu il y s qaalqaet annéen, I0 eliAloaa do LiiM oppMllsal ioioarîl'hii à M. Vlloa, d« BordMux.
de nos Jours en filature pour la laine, la commune de Lisse touche par son extrémité Nord-Ouest au chemin de grande communication n« 0, de Barbaste au Gers, au moyen duquel les habitants se trouvent en communication avec la ville de Sos, distante d'environ 10 kilomètres de la limite méridionale, et avec le village de Barbaste distant d'environ 5 kilomètres de la limite septentrionale de la commune do Lisse. Un chemin vicinal carrossable met en communication le centre de cotte même commune avec la route dépax^tementale n« 5, d'Agen à Eauze, et par cette voie, ses habitants peuvent atteindre la ville de Nérac, distante de 8 à kilomètres, et celle de Mézin, distante deOà 10 kilomètres. — En outre la commune de Lisse est en communication avec la même route départementale n* 5, au moyen d'un chemin carrossable qui part de cette route, au ]K>nt de Mesplet, et aboutit au bac de Ste-Catherine,
D'après le cadastre dressé en 1835, la superflcie do la commune de Lisse est de 1,818 hectares 09 ares 15 centiares, dont 239 hect. a. 90 cent., en terres ; 50 hect. 88 a. 40 cent., en prés ; 19 hect. 10 a. 10 c, en vignes ; 602 hect. 34 a. 51 cent., en bois, taillis, > pins ; 780 hect. 88 a. 37 cent., en lièges (ou surrèdes); 9 hect. 10 a. 20 cent., en p&tures; 22 hect. 90 a. 93 c, en (Vichesj 53 a. 65 cent., en lavoirs, bassins; 3 hect. 20 a. 24 c^nt., en Jardins; 4 hect. 5 a^ 18 cent., en su* perficie bâtie; 2Q hect. 64 a. 61 cent., en églises et cimetières, chemins et places publiques, ruisseaux et rivières.
Le recensement de 1851 élève la population de cette commune à 425 habitants ; celui de 1861 ne l'élève qu'à 422, dont 215 du sexe masculin et 207 du
sexo féminin^ tous catholiques. Diminution de 3 habitants. — A la même époque de 1851, le produit d'un centime imposé sur les quatre contributions directes y était de 43 tr.
ProdueiioM : Blés froments et seigles ; maïs, avoines, légumes et menus grains ; panis et millets ; pom- . mes de terre, betteraves, lins et chanvres, (hiits de toute espèce; peu de vins; foins et fourrages; bestiaux de grosse et menue corne ; chevaux, ânes, mulets et cochons ; écorces et faissonnats, lièges, bois , de chauiTage et de construction, truffes et champignons comestibles, écrevisses, laines, cires, miels, et résines.
Culte et {mîrMtion publique: L'église de Lisse est .une succursale, sans annexe.— Cette localité possède .une école communale primaire élémentaire.
/ndutlrie cl palenlablet : 3* classe, deux marchands de bois de sciage ; & classe, deux marchands, de bois . à brûler, deux marchands de bois de volige ; 0* classe, un maçon ; 7* classe, un marchand de pain ; 8* classe, un marchand de bois au fagot. T* C. Un fermier de bac ; une filature de laine; un moulina eau, à six paires de meules.
L'ancien prieuré de Ste-Catherine n'a consei'vé aucun caractère, soit religieux, soit monumental. Quant tt l'église de Lisse/adossée au château de même nom, elle dût en être, dans l'origne, la chapelle. Du reste, ni l'une ni l'autre ne nous paraissent mériter d'être visités*
MEYLAN (commune de). La commune de Meylan taisait autrefois partie de la vicomte de Boulogne ou Boulognois, pays compris dans l'Albret, dès l'érection
de cette dernière seigneurie en duché, par lettres de Henri II, du mois de décembre 1550. Meylan fut nécessairement comprise aussi dans la session que fit le prince de Condé de la vicomte de Boulogne , à Raymond de Lupiac de Monlezuu, seigneur de Montcassin, et capitaine général des cliasses en Guienne, Iiaracte d'échange du 2 mai 1641; du reste, cette commune dépendait, pour la Justice, du siège du sénéchal d'Albret établi a Nérac, et pour le spirituel du diocèse d'Auch, archiprétré de Sos , se trouvant , eu outi*e, située dans le gouvernement de Guienne, géi*alité de Bordeaux, élection de Condom.
Bordée à l'Ouest par le ruisseau de la Gueyze, qui y fait mouvoir deux moulins^ celui de St-Pau et celui de Larressec, la commune de Meylan n'est desservie ni par une route soit royale, soit départementale, ni par un chemin soit de grande communication, soit d'intérêt commun. Seulement on est en ti*ain de rendre carrosable un chemin de petite communication, qui prend non loin de Sos, au chemin de grande communication n» 0, de Barbante au Gers, traverse la commune de Meylan, et se dirige sur le village d'Arx, au département des Landes.
Le recensement de 1851 porte la population de lu commune de Meylan à 226 habitants, celui de 1861 a 207, tous catholiques, et dont 135 du sexe masculin et 132 du sexe féminin, augmentation de 42 habitants. —A la même époque de 1851, le produit d'un centime imposé sur les quatre contributions directes était de 10 fr.
D'après le cadastre dressé en 1835, la supei*ficie de la commune de Meylan est de 1,400 hectares 8 ares 46 centiares, dont 302 hect., 22 a. 30 cent., en terres
et Joualles ; 40 hect. 85 a. 38 cent.^ en prés ; 28 hect. 31 a. 81 cent., en vignes; 600 hect. 13 a. 3 cent., en bois, pins, f\itaies, aulnaies et taillis; 88 hect. 7 a. SO.cent., en lièges (ou surrôdes); 38 hect. 00 a. 86 c, en pâtures; 231 hect. 72 a. 30 cent., en bruyères, ajoncs, genièvre ; 14 hect. 57 a. 80 cent., en friches , sables;37a., en viviers; 1 hect. 71 a. 35 cent, en jardins ; 57 a. 30 cent., en marées ; 2 hect. 83 a. 85 c. en Buperflcie bâtie ; 34 a. 30 cent., en églises et cimetières; 7 hect. 86 a. 4 cent., en chemins, places; et 3 hect. 87 a. 50 cent., en rivières et ruisseaux. ' Prodwiioni : Des blés, seigles et peu de froment; des mais et avoines; des panis et millets; des pommes de terre, légumes et menus grains ; quelques (hiits , mais peu de vin ; peu de chanvres ; des foins et four- 'higes; des bestiaux de grosse et menue corne; che- Taux, ânes, mulets et cochons ; des lièges et des écorces ; bois â brûler, bois de construction ; faissonnats et échalas; laines, cires, miels et résines.
Cniu 9i imtrMton publique: L'église de Meylan est une succursale ayant pour annexe l'église de S^-Pau (i) Il n'existe pas d'école primaire élémentaire dans la commune de Meylan.
Induitne ei pakntablei : T. 0. Deux moulins â blé.
Monummu druidiqueê iignaléi dans la eomnnme de JiefflûH. — Cette commune appartenait, selon nous , au territoire des Sociates, peuple Aquitain. (V. l'art. Mézin, canton). Cela fait que nous sommes peu portés â considérer comme monuments druidiques les queU quee pierres auxquelles on trouve ce caractère, dans
^M *L'^2iî f.''^^'»^.*' Mars^riiêi p. 474. Sonnet et nolo de M. 0. TbaliA, mhlviile do département
fi
cette localité. Les peuples de l'Aquitaine de Jules César étant Ibères d'origine, nous ne devons pas y trouver beaucoup de ces restes qui appartiennent plus spécialement à l'ancienne Celtique (i). C'est M. de Métivier, propriétaire du château de St-Pau, dans la commune de Meylan, qui a parlé le premier du Cramleck et du Menhir de St-Pau et de Meylan, son patriotisme de clocher s'exagérant, â notre avis, l'importance de ces pierres dont la disposition peut ne provenir que du hazard ou de quelque démolition (il). Néanmoins, comme l'opinion de M. de Métivier a été acceptée par les auteurs de la Guienne iïo'* numenlale et par M. l'abbé Barrère, nous reproduisons ici, sans garantie, ce que nous en ont dit les premiers de ces auteurs :
€ Dans la commune de Meylan (Lot-et-Garonne) existe un menhir qu'on appelle Peyre Soûle, au milieu d'une plaine on friche ot d'un aspect sauvage. Non loin du monument, se trouvent un étang et un bois de chênes.
• » Les étangs , comme les forêts , avaient quelque choso de mystérieux pour le peuple gallo-aquitain : son imagination n'assignait d'autre fond â ces eaux tranquilles que celui des abiroes de la terre. Il n'osait y Jeter des pierres dans la crainte d'exciter des orages. Aujourd'hui l'étang de Meylan est encore, pour les paysans de la contrée, un objet de respect et de
(I) Y. l*opiuion do Joannel» jl/iu^ d'Aquitaine, 4SS3» p. 49
dO.Noas sommes loin do partager l'opinion de M. Samaxoailh en ce qui (oucho le cromleclc do S(-Paa. malheureuse» ment disparu auiourd*tiui Lo dessin publia dans la Cuienne Mionumentalê no laisse pas le moindre doule h ceux qui se sont occupés do sciences préhistoriques sur le caractère de ce moDoment.
vénération. Ils le désignent sous le nom de Laque de Sam fond. Us i^outent qu'une corde qui avait entouré douze fois le château de St-Pau^ n'avait pas été assez longue pour aller au fond de l'abime. Selon la tradition, cet étang remplace une église qui fut engloutie par suite d'un tremblement de terre : le prêtre do cette église, grand amateur de chasse, ayant entendu les aboiements d'une meute, pendant qu'il célébrait la messe, ne put s'empêcher de s'écrier que si un de ses chiens, qu'il nomma Bellaoude, était de la partie, le lièvre était pris. (Le peuple rend cette dernière expression d'une manière plus grossière). O'est en punition de cet oubli des devoirs du pasteur, que l'église et les assistants disparurent sous les eaux I On entend, disent les gens du pays , des gémissements sortir du fond du lac , et pendant la nuit , au clair de la lune , apparaît un fantôme rouge
» Le cromleck est une enceinte de pierres brutes qui affecte des ligures symétriques, telles que l'ellipse, le demi-cercle, le carré-long) etc. Le seul que nous ayons vu dans la province de Guicnne est situé dans la commune de Meylan (Lot-et-Garonne). On l'appelle La$ naoa Peyro$ ; les blocs étaient eu assez grand nombre, il y a quelques années; mais neuf d'entre eux étaient distincts des autres par leur dimension.
» Nos aïeux choisissaient de préférence les sites mélancoliques pour y dresser leurs monuments; le cromleck de Meylan (Cromleaek pierre de Cnm, ou du Dieu Suprême) est au milieu de tristes solitudes , entouré d'un bois, sur un terrain qui est resté toujours inculte. O'est là que les Ha allaient délibérer
sur les intérêts de la tribu ou administrer la justice. En admettant que la Peyre soûle, ou la Croix , fut la potence où l'on pendait les criminels, l'exécution suivait de près le jugement qui était vraisemblablement sans appel.» {Guiemie monumentale to. 1", page 4 et 10). (I)
MÉZIN (canton de). D'après quelques auteurs qui font de la Baïse la limite du territoire des Nitiobriges (peuples celtiques), tout le pays occupé de nos Jours par le canton de Nè/ln, et uième par une partie du canton de Nérac, comme celui de Francescas, aurait appartenu aux anciens Sociatys (peuples aquitains). D'autres élargissent jusqu'à Oondrin, au delà de la rivière de l'Osse et même jusqu'à Oabarret, le territoire des Nitiobriges. Dans V/iistoîre de VÀye^ nah, du Condomoit et du Dazadah (to. 1*% page 6 et 7), nous nous sommes, à notre tour, exprimé on ces termes :
« La chronique de D. Brugeles attribue au diocèse d'Auch et, par conséquent, à la Gascogne, !• TArchiprètré de Gondrin ; £• rarchiprètré de Gabarret , qui, d'après cette môme autorité, dépendait anciennement du diocèse d'Aire ; 3» larchiprètré de' Sos ; et comme, dans de semblables recherches, c'est principalement aux circonscriptions religieuses qu'il faut s'attacher, nous ne devons pas hésiter à distraire du pays dei Nitiobriges, Sos, Gondrin et l'ancien Gabardan Nous pensons, en conséquence, que le terri-
(0 Toutes ces apprôcialions de la Gviennn Monumentale août do pare faiiUifie et ne méritent uiduio pas d*élre réfa* léet.
toire des Nitiobrlges ne dépassait pas la vallée de rAuzoue, en amont de Montréal, comme en aval de Mézin, et nous sommes confirmés dans cette opinion, par les coutumes de la première de ces deux villes, où il est déclaré formellement que Montréal fût bâtie, en 1255, sur la frontière de TAgenais, pour défendre ce pays ». Montréal domine la rive droite de l'An- 20ue, laquelle se Jette dans la Gelise , au-dessous de Mézin.
Nous avons dit la vallée et non la rivière ou gros ruisseau de TAuzoue, et l'on conçoit que dans de semblables questions, de plus grandes précisions deviendraient arbitraires (i). Par exemple, le répertoire de Lacapère qui remonte à Tannée 1604 , place dans le diocèse de Condom (ancien Agenais) St-Etiennede-Poudenas et Notre-do-Dame-de-Siouze (at^ourdlitti Oieuze), qui se trouvent au-delà du confluent de TAuzoue et de la Gelise. 11 est vrai, que d'un autre côté, nous voyons sur la carte du diocèse d'Auch, et au lieu mémo qu'occupe Poudenas, une paroisse dite de Poudensan, attribuée à Tarchiprétré de Sos, ce qui selon nous est une erreur. (V. l'art. Potidenoi). Quant à la paroisse de Gieuze , elle appartenait bien certainement au diocèse de Gondom, et comme il en était de même de Réaup et de Durance, on voit que la partie du territoire des Sociates, située entre la ville de Sos et les Nitiobriges, se trouvait fort res-
(I) On dit 0t répôta luins conne, que la Garonno séparait l'aneienne Aquilaino de la Celtique, et pourtant len Mtio* brigei, peaplei celtiques, oceapaient un grand territoire audelA de la rive gauche de ce fleuve, et les Vasales, peuples aauitainsy un grand territoire, aa-deU de la rive droitC' Les Bitoriges Vivisques (celtiques) se trouvaient à cheval égale« mtnt sur It Oaronne et la Oiroode.
treinte, ce qui nous étonne peu, parce que Sos étant un oppidum (v. les commenlaire$ de J. Gésar), cette place devait sans doute ses fortiflcations & la nécessité de défendre la frontière qui touchait à une tribu amie du peuple romain.
Gela dit, nous i^outons que toute la partie du canton de Mézin empruntée au Gondomois, formait une dépendance de l'ancien comté d'Agenais et du gouvernement de Guienne, généralité de Bordeaux, élection de Gondom, cette même partie relevant pour la Justice du sénéchal de Gondom. G'est le duc d'Aiguillon qui en était le seigneur, en 17G0, comme engagiste du domaine du Roi. A l'égard de Poudenas, cette contrée, sans Louspeyrous (qui lui est réunie a\\^our« d'hui), formait un marquisat, et quant à Louspeyrous, c'était une seigneurie particulière, mais Justiciables l'une et l'autre de la sénéchaussée de Gondom. (V. VEtal deê juttitct royales ei stigimmalts qui relèvent du êinéeh. de Condom^ dans YAtman. hiUor, de la Gniemie, etc.); et nous rappelons ici que le siège du sénéchal de Gondom, relevait du parlement do Bordeaux. — Pour le spirituel, on a compris déjà, que cette partie du canton de Mézin dépendait du diocèse de Gondom. Mais Lannes , Poudenas, Mézin avec Gieuze (qui forme aujourd'hui une section de Réaup), et Villeneuve, se trouvaient dans l'archiprètré de Gondom, et le restant de Réaup, ainsi que Lisse, dans l'archiprètré de Villandraut, dont le chef-lieu était Nérac. A l'archiprètré de Gondom, appartenait aussi, le prieuré régulier et conventuel de Saint-Jean de Mézin de l'ordre de Gluny, ainsi que le prieuré ou grange régulier et conventuel de Sainte-Marie-Magdelaine de Lanne, de l'ordre de Prémontré, membre
de l'abbaye de Saint-Jean de la Castelle, au diocèse d'Aire ; et à Tarchiprétré de Villandraud, le prieuré séculier de Sainte Catherine-Docen, autrement d'Albret.
Quant aux communes que nous attribuons au territoire des Sooiates, comme à l'ancien diocèse d'Auch, et qui sont Gucyze, Meylan, St-Pé-St-Simon, Ste- Maure et Sos, cette dernière et celle de-Ste-Maure exceptées, toutes les autres formaient la vicomte de Boulogne, Boulogney, ou Boulognois, laquelle avec la seigneurie de Stc-Maure, appartenait déjà à TAlbret, lors de Térection de ce pays en duché, en décembre 1650. (V. Tart. Albret). Le prince de Condé, devenu duc d'Albret, le 2 mai 1641, céda, le 30 juin 1645, à Raymgnd de Lupiac de Montlezun, seigneur de Montcassin, capitaine général des chasses, en Ouienne, et conseiller du roi en son conseil d'Etat, la vicomte de Boulogne et Ste Maure, avec la quarte partie de Torrebren, (qui appartient de nos jours au département du Oors) et la terre noble de Lavergne (située en Bazadaîs), on échange de la baronie de Durance. (V. les art. Durance et Leyritz- Moncassin). La vicomte de Boulogne et Ste-Maure relevaient .du siège du sénéchal d'Albret établi à Nérac. 11 va sans dire qu'il en était de même de la ville de Sos, laquelle resta dans l'Albret Jusqu'à la révolution. Nous rappelons ici que les communes de Sos, de Ouoyze, de Moylan, de St-Pé-St-Simon et de Ste-Maure faisaient partie du diocèse d'Aucli, archiprétré de Sos. Néanmoins toutes les communes cidessus relevaient de l'élection de Condom, généralité de Bordeaux.
Le canton de Mézin placé, dès l'origine^ dans le
district de Nérac en exécution de la constitution de 1791, et ayant relevé, plus tard, c'est-à-dire en vertu de la constitution de l'an IV, du directoire et du tribunal d'Agen, rentra, lors de la constitution consulaire de l'an VIII, dans la juridiction de Nérac, ce canton figurant parmi les sept qui forment notre arrondissement. Le bureau de poste aux lettres de Mézin dessert, outro cette dernière commune, celles de Lannes, de Lisse, de Poudenas, de Réaup et de Villeneuve ; et le bureau de distribution de Sos, les communes de Sos, de Gueyze, de Meylan, de Ste- Maure et de St-Pc-St-Sîmon. I^es communes de Lannes, de Lisse, dn Mézin, de Réaup et de Villeneuve forment la perception de Mézin ; celles de Sos, de Gueyze, de Meylan, de Poudenas, de Ste-Maure et do St-Pé-St-Simon, appartiennent à la perception de Sos.
Ce même canton est arrosé 1* par la Gélise, qui le traverse du sud au nord ; 2* par l'Osse qui le borde a l'Est; et 3« par divers ruisseaux, au premier rang desquels nous plaçons le Rimbez, qui sépare ce can- .ton du département des Landes; la Gueyze qui se jette dans la Gélise, à Sos, comme l'a déjà fait le Rimbez, à l'extrémité de la commune de St-Pé-St- Simon ; l'Auzoue, qui se joint à la même rivière, à Mézin ; et le ruisseau de Lisse qui s'y jette aussi, en aval du château de même nom. — Le canton de Mézin est desservi !• par la route départementale n* 5, d'Agen à Eauze, avec embranchement (à Mézin) sur Qabarret, cette route mettant Mézin à la distance do . 13 kilomètres environ de Nérac, de 38 kilomètres d'Agen, de 10 kilomètres de Sos, de 23 kilomètres de Gabarret, de kilomètres deFourcés, de 12 kilomè-*
très de Montréal, et de 25 kilomètres environ d'Eauze ; 2* par le chemin de grande communication n* 0, de Barbaste au Gers, lequel traverse les communes de Lisse, de Réaup de Sos et de Ste-Maure ; 3* par le chemin de grande communication n* 17, de Mézin à Gondom, qui traverse les communes de Mézin de Lannes et de Condom ; 4* par le chemin de grande communication n* 44, de Sos à Eauze, prenant à la route départementale n* 5 ci-dessus, dans la commune Oueyze, et traversant celle de St-Pé-St-Simon, avant d'entrer dans le Gers; 5* par le chemin de grande communication n* 40, de Francescas à Béaup, passant à Mézin et prenant à la route impériale n« 130, d'Auch à Port-Ste-Marie, visu vis lo ch&teau de Lasserre; 0* par le chemin d'intérêt commun n« 10, de Mézin à Moncrabeau ; 7* par le chemin n* 83, de Réaup & Fargues ; 8* par le chemin d'intérêt commun n* 03, de Villeneuve à Gondom ; et 0** par le chemin d'intérêt commun n« 05, de Sos à Fourcés.
D'après le cadastre dressé de 1833 à 1835, la superficie de ce canton est de 23,832 hectares 72 ares 61 centiares. (Y. les détails à l'article de chaque commune).
Le recensement de 1854 en avait élevé la population à 10,204 habitants ; celui de 1861 ne l'a porté qu'& 0,076, dont 3,273 agglomérés, et dont 5,022 du sexe masculin et 4,054 du sexe Téminin; tous catholiques, à l'exception de 8 protestants et d'un seul habitant qui n'appartient à aucun culte chrétien. Diminution de 228 habitants. — A la même époque de 1851, le produit d'un centime imposé sur les quatre contributiens directes y était de 748 fr.
Proiueiiimê : Le canton de Médn se trouvant, com-
me celui de Caste^jaloux, divisé en un pays de coteaux, où se cultivent avec succès les céréales et la vigne (c'est la partie qui s'étend entre l'Osse et la Gelise), et en un pays sablonneux et couvert principalement de forêts (c'est la partie située à l'Ouest de cette dernière rivière,) les productions en sont trèsvariées. Elles consistent en blés, froments et seigles, maïs et avoines, légumes et menus grains, panis et millets, chanvres et lins, pommes de terre et betteraves, vins et fruits de toute espèce, foins et fourrages, bestiaux de grosse et menue corne, chevaux, ânes, mulets et cochons, écorces de chênes, faissonnats et échalas, beaucoup de liège, bois de chauflage et de construction, truffes estimées et champignons comestibles, laines, cires, miels et résines.
Cutie elinttruetion pubiique: Ce canton a une cure, Mézin ; 12 succursales et 10 annexes, savoir : Cieuse, succursale, ayant St-Julien pour annexe; Lannes, succursale, ayant Caseaux et Fousseriepour annexes; Lisse, succursale, sans annexe; Ste-Maure, succursale, ayant Louspeyroux pour annexe ; Meylan, succursale, ayant St-Pau pour annexe; St-Pé, succursale, ayant St-Simon pour annexe; Poudenas, succursale, ayant Arbussan pour annexe; Réaup, succursale, sans annexe; Sos, succursale, ayant Levèze etGueyzepour annexe; Thens, succursale, ayant Mazeret pour annexe; Trignan, succursale, sans annexe ; et Villeneuve, succursale, sans annexe également. — La ville de Sos possède une maison de sœurs de la présentation de Tours ; la commune de Poudenas, une maison des sœurs de Ste-Anne, et Mézin, 1« un hospice avec salle d'Asile, dirigé par les sœurs de St- Vincent de Paul ; 2* une école de Jeunes
filles, tenue par des sœurs de la Doctrine Chrétienne; 3« un collège auquel se trouvent annexées deux écoles primaires, l'une élémentaire, l'autre supérieure, et 4* un pensionnat pour les jeunes niles. — Les communes de Lannes, de Lisse, do Poudenas, de Réaup, de Ste-Maure, de St-Pé-St-Simon et de Villeneuve ont, chacune, une école primaire élémentaire. L'école de même nature établie dans la ville do Sos, roijoit les enfants des deux communes do Sos et de Oueyre. La commune de Meylan n'a pas d'instituteur. - Knfln, il existe à Mézin une société* de secours mutuels, sous l'invocation de St-Vincent-de-Paul, ainsi qu'une Société de secours pour les femmes. Réaup possède aussi une Société de secours mutuels. Celles de Sos et de Poudenas ne sont pas encore approuvées.
in^Mxlne et palentnblen. Outre le personnel de la Justice de paix, avec un greffier et deux huissiers, outre le receveur de l'enregistrement. et des domaines, le commissaire de police, une brigade de gendarmerie à cheval, et deux employés des contributions indirectes, le canton de Mézin compte 3 notaires, dont deux à Mézin, et un à Sos, 6 docteurs médecins, dont 3 à Mézin, et 2 à Sos, 2 officiers de santé, dont l'un à Sos et l'autre h Poudenas, 3 sages-femmes, dont 2 à Mézin et la 3* à Sos ; 4 pharmaciens, dont 2 à Mézin et 2 à Sos, un établissement de bains publics,
à Mézin.
'\ 2 agents d'aflhires, trois arpenteurs, 7 entrepre- . neurs de travaux publics, 2 entrepreneurs de maçonnerie, 1 entrepreneur de diligences et 16 voituriers, ^ un fermier de droits de places sur les halles et marchés, 1 fermier de bac sur la Gélise, 2 adjudicataires da droits d'octroi, un loueur de chaises.
23 moulins à eau réunissant 61 paires de meules, 3 foulons, 4 filatures de laine, 7 fabriques de tuiles, 11 fabriques de bouchons et 35 bouchonniers, une fabrique de plâtre, 3 fabriques de liqueurs, un pressoir à] huile à manège, une scierie mécanique, une tannerie.
8 marchands d'eau-de-vie, 4 marchands de vin, 1 débitant de bière, 5 aubergistes, 14 cabaretiers, 5 cafetiers, 3 gargotiei*s, 1 marchand de cochons, 2 charcutiers, 8 bouchers, 25 épiciers, 1 marchand d'huile, 1 ft*uitier ;
3 blatiers avec voiture, 12 marchands de grains et un grainetier, 2 marchands de farines et 3 marchands de son, recoupe et remoulage, 20 boulangers, un marchand de pain, un pâtissier brioleur ;
bureaux de tabac ;
4 tailleurs d'habits, 2 modistes, une couturière, 3 chapeliers en fin, 8 marchands de tissus, un marchand forain, 4 chiffonniers, 3 teinturiers, un marchand de bijoux en faux, 1 horloger, 1 marchand de verroterie et gobeleterie, 7 bottiers ou cordonniers, 5 sabotiers, 2 barbiers, 1 coiffeur, 1 perruquier.
1 marchand d'allumettes chimiques ;
4 marchands de bois de sciage, 4 marchands de bois à brûler, 3 marchands de bois de volige, 1 marchand de bois à fagots, 7 marchands de lièges bruts, 3 marchands de bouchons, 9 charpentiers, 10 menuisiers, 11 charrons, 4 tonneliers, 2 fabricants de chaises communes ;
4 marchands de fer en barre, 3 armuriers, 4 serruriers, 2 couteliers, un cloutier, 8 forgerons, taillandiers, 2 ferblantiers, un chaudronnier; .
5 m a rc hands da poterie da terre ;
2'earrier8/6 maçons^ 2 plafonneurs-plàtrierSi 4 pdintres en décors, un vitrier ;
4 marchands de chevaux, 2 vétérinaires, un maréchal-expert, 3 maréchaux-ferrants, un carossierraccomodeur, 4 bourreliers.
• Foir$ê et marchéê. Il se tient, dans ce canton deux marchés, dont le !•' i Sos chaque mardi, et le second i Mézin, chaque Jeudi ; plus 19 foires annuelles dont: 8 i Mézin, savoir : le 2 Janvier, le 10 février, le 13 avril, le 1*' Juin, le 1*' Jeudi de Juillet, le 24 août, le 18 octobre et le décembre; ' 3 à Poudenas, savoir : le 15 Janvier, le l*' août et le 22 décembre ;
6 à Sos, savoir : quinze Jours avant carnaval, le lendemain des rameaux, le mardi avant Pentecôte, le lundi après St-Louis, le mardi avant la Toussaint, et le l*' mardi de Décembre;
Et 2 à Villeneuve, savoir : le lendemain de St-Jean, et le 20 septembre.
Uanmnenu. A Lannes, deux tumulus, Téglise de Lannes et le portail de l'église de Cazeaux ; à Mézin, Téglise paroissiale et dans la commune de Nézin les mosaïques de Thens ; à Meylan, des monuments druidiques ; à Poudenas, le château de même nom, avec le parc ; dans la commune de Réaup, les mosaïques de Cieuse, ainsi que des restes de l'ancienne voie romaine dite Ténarèze ; d'autres restes de cette même voie se retrouvent dans les communes de Lisse, de Sos et de Ste-Maure.
Biographie. Pour ce qui est des hommes notables qu*a produits le canton de Mézin, on peut consulter, dans la^ Biographie de VArrondlêêement de Nérae, les •rtloles AnaCf Barada, Barrère^ Berges, Bétoos-
Dupin, Bourgade, Brescon, du Castaing, Castillon, Chantegrit, de Clay, Courtade-Salis, Depôre, Descudé, Dyon ou Digeon, Dugoi^on, Oaube, Lacorrège, Lagrange, Lalanne, Larroze, Lartigue, Mélignan, Mendeville, Métivier, Montault, Nauton, de Poul, Réaup, Ste<k)lombe, St-Germe, St-Marc, Sérisac, Tarsac, Tartas et Vignes, (i)
MÉZIN (ville et commune de). Comme nous venons de l'énoncer à l'art, du canton de Mézin, la ville et la juridiction de Mézin, appartenaient au pays des NUiobrfgee, peuple celtique. Ce Ait plus taitl une dépendance du comté d'Agenais et du diocèse d'Agen, puis du diocèse de Condom, lors de l'érection de ce dernier évêché, par le pape Jean XXII, aux dépens de celui d'Agen. C'est aussi à l'archiprétré de Condom qu'appartenait la ville de Mézin.
Tout porte à croire que cette ville s'est formée et groupée autour du monastère de St-Jean dont elle devint la vassalle. D'après Dupleix, la fondation du prieuré de St-Jean devrait être attribuée à Charlemagne. Mais le savant Bénédictin, D. Chaudon, qui fut l'un des derniers religieux de cette maison, et qui nous a laissé des notes historiques sur Mézin, doute fort de cette assertion de Dupleix, dénuée, du reste, de toute preuve, et ne trouve la première mention du prieuré de St-Jean de Mézin, que dans la bulle adressée, en 1077, par le pape Grégoire VII, â Hugues, abbé de Cluny. Le Saint-Père y confirme les foncla-
pJllJl* ^^pW *ctuel de rirrondiMèmènl 'de^ Kérac/'H. Fslllérw, w( uû htbiUnl dt M^iin. . ,;../, -i!?!
toa
tions de monastères opérées sous son pontificat, et celui de Mézin y figure sous le nom de SancU Jomnis di Mediêiano, « Ce nom, ^oute D. Chaudon, fut changé € à cause de la salubrité de son air, en celui de Uedi' € eiHum, d'où l'on fit par contraction Mézin. »
Quant à la ville elle-même, il semblerait résulter d'une délibération de ses Jurats du dernier Jour de férrier 1506, que sa fondation et la création de ses premiers consuls se trouveraient contempoi*aines, ce qui donnerait lieu de penser que Mézin dût sa naissance à la grande révolution de l'émancipation des communes, époque de la fondation d'un grand nombre de villes, en Agenais. On lit, en efibt, dans cette délibération: « remonstrent aussi que depuis la € fondation de la ville et création des consuls, il était € de coustume que la ville baillât à chascun desd. € consuls, une robe et chaperon, pour leurs livrées € consulaires. » Mais le plan de Mézin n'est pas conforme & celui des bastides qui prirent naissance alors, dans nos contrées. Tout, au contraire, y dénote un accroi^ment successif, et le mot de fondation pourrait bien n'être, dans ce document, que synonyme de constitution de la ville. Nous n'avons pas, au surplus, la date des coutumes de Mézin. Nous savons seulement par D. Vaissette, to. 3, p. 440, que les consuls de Mézin furent du nombre de ceux qui prêtèrent serment de fidélité à Raymond, comte de Toulouse et d'Agenais, en 1243. C'est évidemment comme Suzerain, que ce prince reçut ce serment, ce qui est loin d'impliquer que le prieuré de St- Jean ne Alt pas le seigneur particulier de la même ville.
Ce prieuré éprouvant de vives résistances de la part des habitants^ dans rexerelce de ses droits, il
ftit contraint d'appeler en paréage le roi d'Angleterre, duc de Guienne. D. Chaudon donne à ce traité la date de 1308, et,sur cette grave autorité nous avons nousmême adopté cette date, dans l'histoire de l'Agenais, du Condomois et du Bazadois, to. 1»', p. 347. Mais ce n'est là que la date d'une ratification par Edouard II. Edouard 1« avait déjà approuvé ce paréage, le 20 juin 1285, et l'on trouve, dans le registre des hommages à ce dernier prince, de 1286 à 1287, (archives hisioriqiuê de ia Gironde, to. !•', p. 349 et suiv.), que le prieuré de Mézin reconnut à cette époque tenir du roi, sa part de la juridiction, de la justice et du domaine de Mézin, ainsi que sa part du bailliage du même lieu.
Les revenus de ce bailliage sont énoncés de la manière suivante, dans les eampiee de Ffilongleye (collect. Delpit, t. !•' p. 97).
» Balliva Medicini..
» Scribania (grefle) curie
^usdem.
121 liv.
100 sols
25 liv. 85 liv.
7 liv. I 7 liv.
(Il s'agit de monn. sterl.) (V. Damazan, ville.) Dès le paréage de 1285, Mézin eut deux juges ordinaires, l'un nommé par le duc de Guienne, l'autre par le prieur de St-Jean et tous les deux jugeant les causes de concert, et relevant de la cour du sénéchal d'Agenais et de Gascogne au siège de Condom. Les consuls de Mézin prétendant aussi au droit de justice tant civile que criminelle, dans l'étendue de leur ville et do sa juridiction, qui comprenait les paroisses de St-Jean de Mézin, Trignant, Thens, Lannes, Cieuse, Réaup, Mazeret, Pouy sur l'Osse, Eaux, il y
eut dé lènguetf discussions, auxquellesi pour mettre fin, les consuls restés néanmoins en possession Jusquelà de la Justice criminelle, ainsi que de la police, se décidèrent à devenir acquéreurs de la part du prieur de Saint- Jean dans la seigneurie de Mézin. Oette acquisition est de Tan 1607; elle coûta la somme de (kOlS livres 16 sols. A partir de cette dernière époque, les consuls élurent leur Juge, et le roi de France, le sien. Mais il arriva quelquefois que le prince et les consuls munirent de leurs provisions le mémo magistrat Au surplus, ces consuls étaient au nombre de six, et le premier devait être un gentilhomme, pai*ticularité qui se retrouve en d'autres localités. C'étaient les consuls sortant de charge, qui élisaient, annuellement, leurs successeurs, et c'est à l'issue de la messe du 6t-Esprit, au fond de L'embm (lieu public et couvert), en présence du peuple, et la main posée sur la croix et sur le u igiiur, qu'avant de procéder à cette élection, ils prêtaient le serment de ne faire aucun consul par brigue ni amitié, ni de rester de les créer par inimitié, s'en trouvant capables, (V, d'autres détails à l'art. Réaup, in fin»,)
lia ville de Mézin reçut des rois d'Angleterre de nombreux privilèges, notamment celui de battre monnaie, qui lui Ait conféré par lettres patentes du 20 Janvier 1340 (v. St.). Vers la même époque, c'està-dire, par lettres du 3 décembre précédent, Bernard Esi d'Albret lieutenant du roi d'Angleterre, transporta de Ck)ndom à Mézin, la tenue des assises du sénéchal d'Agonais Juge et exécuteur du sceau et du contre-sceau, en deçà de la Garonne, Déjà par lettres de. 1817, le roi d'Angleterre avait compris Mézin parmi les villes que ce prince annexa à sa couronne,
en considération de leur fidélité et de leurs services. Au surplus, nous avons pris soin d'énumérer, au to. 1, page 378 et suivantes de l'histoire de l'Agenais, du Gondomois et du Bazadais, les concessions importante que les lieutenants du prince anglai^accordèrent à la même ville. D. Ohaudon afflrme^ussi que, durant l'occupation anglaise, le commerce fut florissant à Mézin, que les environs de cette ville furent plantés de vignes et que le produit en était, en grande partie, exporté pour l'Angleterre. Néanmoins, la] ville de Mézin ne fut pas des dernières à fournir son*adhésion à l'appel interjeté par des seigneurs gascons contre le prince de Galles, devant Charles Y, roi de France. Devancée pourtant dans cette démarche, par Nérao et Casteljaloux qui se prononcèrent, dès le 18 mars 1369, Mézin devança, dé son côté, Condom, par son adhésion du 12 avril 1300, cette dorvillo ville ne s'y étant décidée que le 13 mai d'après, Mézin reçut, dans cette occasion, du duc d'Ai\jou, A*ère et.lieutenant du roi de France, un gouverneur du nom de Giraud de Jolin, et une garnison de 20 hommes d'armes (100 à 120 chevaux). » Durant la démence de Charles VI, la ville de Mézin ftit prise et reprise par les Français et par les Anglais. Oéraud d'Albret, seigneur de Préport, s'en empara définitivement, au nom du roi de France, en octobre 1430.
En 1660, Fabas ou Favas, lieutenant du comte de Montgommery, chef des religionnaires, prit Mézin, malgré la défense vigoureuse des habitants ; et comme les religieux Augustins établis dans cette ville, s'étaient montrés sur les murs pour encourager les assiégés, les protestants pondirent neuf de ces moines aux grilles de leur couvent, détruisirent ce monastè*-
T6 et rasèrent leur église, à l'exception du clocher et du saiictuaire. Le premier consul de Mézin fut obligé de se racheter de la potence, au prix de mille écus. Ses collègues virent brûler leurs bois et arracher leurs vignes. Quant aux firères Bénédictins, Fabas les chassade leur couvent, et plus tard, c'est-à-dire en 1577, le prieur de St-Jean s'était opposé à l'établissement du prêche dans l'église, il fut saisi et mené prisonnier à Agen, par les ordres du roi de Navarre, le couvent des Bénédictins rasé, l'église pillée, les quatre tours qui l'embellissaient démantelées au niveau du toit, et les ornements enlevés avec les vases sacrés. (D. Ohaudon.) (i)
Lors des troubles qui amenèrent la 0* guerre de religion, sous Louis XIII, il se produisit à Mézin, un fait qui mérite d'être noté. M. de Mauvezin (un CastiUon) ayant reçu le gouvernement de cette ville, les consuls objectèrent qu'ils étaient les gouverneurs légaux de cette place, et sur le recours qu'ils exercèrent, à cet effet, auprès du duc de Mayenne, celui-ci leur remit le gouvernement de Mézin, par lettres du mois d'août 1Ô20.
Malgré les vexations que les habitants de Mézin étaient fondés à reprocher au duc d*Epernon, gouverneur de la province de Guienne,ils restèrent ûdèles à
(I) TohI en conservant iei Je texte de CHttre grave acea- •ation contre celai qui devint notre Uenri IV, nous ferons obfffrver qa*en 4577, Henri, roi de Navarre, qui s*était évad4 de la Coar, en 4676, n'en manifestait pas moins des sentiments de tulérance telu, que les religionnaires lui en adressèrent de vifo reproches. Nom pensons qa'au lieu de cas mots, par les ordres da Roi de Navarre, n faut lire au nom de ce Prince.
Au to. 4 de l'inventaire des archives de Pau, publié par M. Eaymond, on voit p. 140 : « fi. 1906. 46S7. gratification « de cnt éctti à M. de Pabu.... pour la prise de Méiln. »
la cause royale, durant les guerres de la Fronde. Mais les lieutenants du prince de Ck)ndé leur extorquèrent des subsides, pour un parti qui répugnait à leur cœur autant qu'à leur devoir.
C'est à l'époque de l'avénoment de Philippe V au trùne d'Espagne, que D. Chaudon reporte la naturalisation dans notre pays, du maïs, nommé par suite blé d'Espagne. Ce savant bénédictin fait mention de cette importation, comme dédommagement de maux que nos contrées venaient d'éprouver.
Pour en finir ici avec l'ancien régime, nous ajouterons que Jusqu'à la Révolution, Mézin dépendit pour la Justice du siège du sénéchal d'Agenais et Gascogne, établi à Condom, et, par suite, de l'archiprétré et diocèse de Condom, faisant partie, en outre, du gouvernement de Ouienne, généralité de Bordeaux, élection de Condom.
De nos Jours, cette ville est le chef-lieu d'un canton de l'arrondissement de Nérac, au département de Lot-et-Oaronne, ainsi que le siège d'une Justice de paix, d'une perception sur les communes de Lannes, de Lisse, de Mézin, de Réaup et de Villeneuve ; d'une direction de la poste aux lettres, qui dessert les communes de Lannes, de Lisse, de Mézin, de Poudenas, de Réaup et de Villeneuve ; d'un bureau de l'enregistrement et des domaines pour tout le canton ; de deux employés dos contributions indirectes, d'un commissaire de police et d'une brigade de gendarmerie à cheval.
La commune de Mézin est bordée à l'Ouest par la Oélise, qui y fait mouvoir les moulins de Courbian et d'Estabaque ; elle est traversée, en outre, par l'Ausouequi y fait mouvoir les moulins de Parron, de
Trignan et de Mézin, arec la filature établie dans cette dernière usine; à l'Est, cette même commune touche à la rivière de TOsse, en aval de la commune de Lannesi et en amont de la commune d'Andiran. Elle est desservie 1* par la route départementale n* 5, d'Agen & Eauze, avec embranchement sur Gabarret, au moyen de laquelle la ville de Nérac, distante d'environ 13 kilomètres, avec celle de Sos, distante de 10 kilomètres, avec celle de Montréal, distante de 12 kilomètres et avec celle d'Eauze, distante d'environ 25 kilomètres ; 2* par le chemin de grande communication n« 17, de Mézin à Gondom, viUes situées au moyen de cette voie à 15 kilomètres environ l'une de l'autre. 3« Par le chemin de grande communication n« 40, de Francescas à Réaup, au moyen duquel Mézin est en communication directe avec la ville de Francescas, distante de 14 kilomètres environ ; 4* Par le chemin d'intérêt commun n* 10 de Mézin à Montcrabeau, lequel, à la vérité, n'est point tracé dans la commune de Mézin, et ne parvient i cette commune qu'en se confondant avec le chemin de grande communication n* 17 ci-dessus, vis-à^vis Lannes, et i un kilomètre environ de ce dernier village.
Le recensement de 1851 porte la population de la commune de Mézin à 3,027 habitants; celui de 1801 ne la porte lu'à 2,002, dont 1,023 agglomérés, et dont 1,400 du sexe masculin et 1,400 du sexe féminin, tous catholiques» à l'exception de 7 protestants. Diminution de 35 habitants. — A la même époque de 1851, le produit d'un centime imposé sur les quatre contributions directes s'y élevait i 200 fr.
D'après le cadastre dressé en 1833> la superficie de
la commune de Mézin est de 3,157 hectares 01 ares centiares, dont 1,754 hect. 44 a. 23 cent., en terres et joualles; 242 hect. 21 a. 31 cent., en prés et peupliérées; 000 hect. 45 a. 28 cent., en vignes; 104 hect. 87 a. 5 cent., en bois, taillis, futaies; 153 hect. 00 a.
80 cent., en bois surriers ; 8 hect. 43 a. 40 cent., en bois pins ; 80 hect. l a. 07 cent., en pâtures ; 60 hect. 04 a. 85 cent., en friches, joncs et bruyères ; 22 hect. 53 a. 02 cent., en jardins ; 42 a. 30 cent., en étangs, lavoirs et fontaines; 1 hect. 41 a. 48 cent., en charmilles, parterres et objets d'agrément ; 22 hect. 77 a.
81 cent., en superficie des propriétés bâties; 72a. 7 cent., en églises ; 72 hect. 4 a. 12 cent., en chemins et places publiques; 12 hect. 74 a. 00 cent., en rivières et ruisseaux ; et 2 hect. 70 a. 00 cent., en autres objets non imposables.
Production : Dos blés froments, peu de seigles; des maïs et avoines; légumes et menus grains; des pommes de terre et betteraves ; des fruits de toute espèce; des vins; des chanvres et lins; des foins et fourrages ; des bestiaux de grosse et menue corne; chevaux, ânes, mulets et cochons; peu de laines; des lièges et bois soit de chauffage, soit de construc. tion.
Cutu tl inUruelion publique: La cure de Mézin n'a pas d'annexé. La viile de Mézin possède 1* un hospice, avec salle d'asile desservi par des sœurs do St- Vincent-de-Paul ; 2« une maison des sœurs de la doctrine chrétienne, qui se livrent à l'instruction des jeunes filles; 3* un collège auquel sont annexées deux écoles primaires, l'une élémentaire et l'autre supérieure ; 4» un pensionnat pour les jeunes filles; 5* une Société de secours mutuels sous l'invocation de St-
Vincent-de-Paul, et 6* une Société de secours pour les femmes.
IndMtrh et paienlabhi. l^ classe : UB marchand de bois à brûler , 6 marchands d'eau-de-vie , un marchand de liège brut en gros , un marchand de vins.
déclasse: 3 marchands de bouchons^ 2 pharmaciens, 3 marchands de tissus.
4« classe: 4 aubergistes, un bottier ou cordonnier,
5 cafetiers, un charcutier, un charpentier entrepreneur, un marchand de fer en barres en détail, marchands de grains, un marchand d'huile, un entrepreneur de maçonnerie.
0* classe : un armurier, un établissement de bains publics, un marchand de bijoux en faux, un blatier avec voiture, un marcliand de bois de volige, 3 bouchers à chiville, 11 boulangers, un carrossier racommodeuri 2 chapeliers en un, un doutier marchand en détail, un coutelier marchand en détail, 13 épiciers,
2 modistes, 3 serruriers non entrepreneurs, un taillandier, un tailleur marchand d'habits neufs, 2 voituriers.
e« classe: un fabricant d'allumettes chimiques,
6 bottiers, 34 bouchonniers, un bourrelier, 2 cabaretiers, un charcutier revendeur, 2 charpentiers,
3 charrons, 2 ferblantiers, 2 forgerons, un marchand de grains en détail, un horloger rhabilleur, 6 maçons, 2 maréchaux ferrants, 7 menuisiers, un nutrchand de pipes assorties, un plafonneur plâtrier, un marchand de boù, recoupe et remoulage, un fabricant et marchand de sabots garnis, 2 teinturiers, un marchand de tissus, 2 tonneliers, un marchand
de verroterie et de gobeletterie, un vitrier en boutique.
7* classe : un arpenteur, 2 chiffonniers, une couturière en robes, un épicier regrattier, un ftmitier, un gargotier, un grainetier, un pâtissier brioleur, 2 peintres en décor, un peiTuquier, 2 tailleurs d'habits, un tourneur, 3 débitants de vins.
$• classe : six voituriers.
T. G. Un loueur de chaises , un marchand forain, un adjudicataire du droit d'octroi, 3 entrepreneurs de travaux publics.
T. D. Trois chefs d'institutions, 3 docteurs en médecine, un greffier, un huissier, 2 notaires, un vétérinaire.
T. G. 11 fabriquen de bouchons, un exploiteur de carrières, 2 exploiteurs do illature de laines, i deux machines à peigner ou canler et 000 broches, une foulonnerie, & 4 pots à fouler, moulins & eau , à 18 paires de meules en total, un pressoir à manège, avec un cylindre et une presse, une tannerie, une fabrique de tuiles.
En outre, on compte dans cette ville, deux sagesfemmes et deux débits de tabac.
Foire» ei marché». Il se tient dans la ville de Mézin, un marché chaque Jeudi, et 8 foires annuelles, savoir; la 1^ le 2 Janvier, la 2« le 10 février, la 3« le 13 avril, la 4* le 1*' Juin, la 5* le premier Jeudi de Juillet, la 6* le 24 août, la 7* le 18 octobre, et la 8« le 9 décembre.
Aionumenl» : Il a été découvert, il y a peu d'années, dans une vigne qui appartient à M. Manein, et qui se trouve située dans la section ou paroisse de Thens, commune de Mézin, une pièce de mosaïque de forme
tt
bexagone et d'une grande beauté. Le champ représente une nappe d'eau où se Jouent divers poissons parfaitement imités. La bordure en est élégante, ce sont des âlets rouges, blancs et noirs, et deux torsades, séparées par une guirlande de feuillages trilobés où dominent les mêmes couleurs.— Cette vigne porte le nom de Gleyza (nom roman qui signifie Egliié). On a trouvé au même lieu un fragment de ciment revêtu d'une peinture rouge et vernissée, un fragment de poterie rouge, un autre de poterie noire, un fragment de verre peint où se trouve le signe C et un morceau de brique d'une belle pâte , en forme de pyramide tronquée, avec un trou à la partie supérieure, (i) Antérieurement à la découverte de cette mosaïque, on mit i nu, dans le voisinage un carrelement en dalles de pierre, au bord duquel so trouvait un bénitier. De tout quoi il semble résulter qu'il a existé dans ce vignoble, une ancienne église, entée, comme en d'autres lieux, sur quelque habitation gallo-romaine. (V. l'art. FarguaJ
Quant à l'église paroissiale de Mézin, c'est le monument le plus remarquable de l'arrondissement. Construit à deux époques bien distinctes, on y trouve réuni ce que le style romano-bysantin oflûre de plus beau, et le style ogival, de plus splendide. M. l'abbé Barrère ayant consacré tous ses soins à l'étude de cette église, nous ne pouvons faire mieux qu0 de ren-
(f) Ces pyramidM tronqaéet lervaient de poids rtMs poar ttndrt Iran tramM.
iux tissa-
voyer nos lecteurs aux détails qu'il en donne. Histoire du dioeiie tTAgen, tom. 1^, page 246, et tom. II, page 50(1).
MONCAUT (commune de), (ii) Atoncaut formait une dépendance de l'ancienne vicomte de Brulhois, justiciable du Juge d'appeaux séant à Laplume, et par suite du parlement^de Toulouse , et située dans la généralité d'Auch, élection de Lomagne, ainsi que dans le diocèse de Condoni, archiprétré de Brulhois, dont Laplume était le chef-lieu. Les de Loriêre portaient le titre de barons de Moncaut, et y possédaient un château (m). A l'article du Brulhois, nous avons cité un procès qui eût lieu entre Louis de Lorière, baron de Moncaut et nobles Charles Abraham et Henri de Frères, au s^Jet sans doute d'un duel (iv).
(0 Cette remarquable église est aujourd'hui presque entièrement restaurée.
(n) L'altitude de Uoncaut est de 497 mètres au-dessus do niveau de la mer.l
(III) C'est k Moncaut (Uons-Calvus) que fut signé , avant 4446, un compromis entre Pierre do Cabaret et Guillaume de (ialard, chevalier, au sujet de certains domaines appartenant au couvent de Moirax. (Nouions. Etude sur la maison de Galard), A la fin de ce môme XII« siècle, l'an 4494, Bertrand de Béceyrai, évoque d'Agen, étant venu à Moncaut , avait ratifié, tout l'orme, au-devant de l'église du dit lieu, la fondation du prieuré de Playchac. érigé l'année précédente, par Gaston de Oéarn, vicomte de Brulhois. L'an 4495, k cette même place, tout Vonm, audêvant de Véglite de J/oneotip , Adon de Terride et sa sœur . dame de Moncaut , si-
S lièrent la donation audit prieuré de Playchac de la dime e Taxoires.
(nr) La baronnie de Moncaut n'a jamais été aliénée ; après avoir appartenu . dès la première moitié du XIII* sièclei k rilloatre famille des Rovinba oaRovingha, qui a fourni an
De ûo. jour., cette commune w t'O'»^' ^«'J.'J"
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recte avec la ville de Francescas et avec Condom. Le chemin d'intérôt commun n* 8 relie le village de Moncaut à la ville de Laplume, distante de 3,008 mètres ; et le chemin d'intérêt commun n* 06, de Moncaut à la gare de Loustet, fait communiquer directement cette commune avec la Oaronnei distante de 8 à kilomètres.
D'après le cadastre dressé en 1823, la superficie de cette communeest de 1,576 hectares 84 ares 51 centiares, dont 1052 hect. 57 a. cent., en terres labourables ; 175 hect. 12 a. 63 cent., en vignes ; 103 hect. 28 a. cent., en prés; 117 hect. 04 a. 73 cent., en bois; 36 hect. 04 a. 60 cent., en pâtures ; 4 hect. 00 a. 65 cent., en pàtus ; 11 hect. 35 a. 80 cent., en Joualles ; 32 hect, 40 a. 00 cent., en friches ; 6 hect. 06 a. 52 cent., en Jardins; 28 a. 10 cent., en terrains d'agrément; 4 a. 30 cent., en viviers; 3 hect. 00a. 17 cent., en superficies bâties; 46 a. 00 cent., en églises et cimetières ; 21 hect. 4 a. 73 cent., en chemins et places publiques; et 32 a. 10 cent., en ruisseaux.
Le recensement de 1851 porte la population de cette commune à 582 habitants, et celui de 1861 à 606, dont 307 du sexe masculin, 200 du sexe féminin, et 154 de population agglomérée, tous catholiques. Augmentation de 24 habitants. — A la même époque de 1851, le produit d'un centime imposé sur les quatre contributions directes s'y élevait kOStr.
ProduetioM ; Des blés froments et peu de seigles , avoines et maïs, légumes et menus grains, pommes de terre et betteraves, chanvres et lins, vins, prunes et fruits de toute espèce, foins et fourrages, bestiaux de grosse et menue corne, chevaux, ânes, mulets et
cochons^ peu de laines^ bois de chaufilEige et de construction. .
Culle ei imtrwitim publique : (i) L'église succursale . de Moncaut a pour annexe l'église de Fontarrède. Il existe à Moncaut une maison des êœurt de Sainl-Anne; ainsi qu'un instituteur communal primaire élémentaire.
iHduiirie et patentabla : 4« classe, deux aubergistes; 5* classe, un épicier en détail ; 6* classe, un bottier ;
(I) L*églis6 paroissiale, fOul témoin, oncoro debout, du ptHô de Moncaai , est un édinco de la période romano , ayant conservé, dans les «rcalurcs ot les chapiteaux do fa belle abside, ain» que dans ia fenêtre du chevet, le caractère do son style primitif. Elle est dédiée à Salnl-Pardoux , tbbé et fondateur de la ville de Gaéret.
Sur le territoire de la paroisse de Moncaut, s*éléTe une seconde église, digne, elle aussi, d*une mention particulière, réglisede Saint-Etienne de FonUrrëde, annexe de Moncaut, (en latin, de Fontê-Frwido et on langue romane Fonta-Freda, plus Urd, de Pont-Préde ou Fontfroide) était Tune des quinxe
Piroisses formant la communauté ou la juridiclion de La lume, ancienne capitale du pays do Brulhois. Son nom do Fontfrède lui vient incontestablement du voisinase de la source ou fontaine do Lasdoutz, une des plus abondantes de l'arrondissement.
Perdue au milieu des champs, dans un obscur hameau, celte église do Fonlarrède, qui appartient également par son oiigino, à la période romane, est digne d'attirer la visite do l'archéologue. Sa farado occidentale, pnr la pureté do son •tylo, avec ses trois areatures et son Christ triomphant, est considérée à juste titre comme une des plus belles do loulo la région. Malheureusement, celte église a été brûlée en partie pendant les guerres de religion ; nous ne possédons an* jourd'hui que la nef. Le clocher et le chevet ont été détruits par les flammes qni ont laissé les Iraces de leur action lur les pierres calcinées des murailles.
D'autre part, le gracieux plateau, se déroulant au levant de l'église do Fontarrède, marque, A n'en pas douter, l em-
Iilaeoment d'un ancien établissement de l'occupation romaine; es nombreux débris recueillis à la surface du sol, tels que enbes de mosaïque, fragments de marbre, tuiles A rebords, en •ont la preuve sufluiante fifotê fimmiê par M. Dukmêt, enH d$ Afoneom.;
un charpentier ; deux charrons ; deux forgerons ; un maçons; deux menuisiers; 7* classe, un courtier de bestiaux; deux fourniers; un gargotier. T. C. Un fermier des droits de place sur les halles et marchés. T. D. Un officier de santé. T. 0. Un moulin i vent, i une paire de meules. Moncaut possède également deux sages-femmes, et un débit de tabac.
Foint et marchii. La commune de Moncaut s'approvisionne dans les villes d'Agen et de Nérac, et n'a point de marchés. Il se tient au village de Moncaut, 4 foires annuelles, savoir : la ir« le 5 février, la 2« le 27 avril, la d« le 21 août, la 4* le 10 novembre.
MONCRABEAU (commune de). Le nom de cette commune est, en latin, àÊons Crapetlut, et en roman, AfoncrabeL Cela résulte des documents qui suivent.
En 1286, Gérard de La Serre, chevalier et seigneur de Pouy-sur-1'Osse (de Podio tuper Ona), pour sa partie, reconnut tenir du roi d'Angleterre, seigneur d'Agenais, la moitié de ce dernier château, à l'exception de ce péage qu'il tenait des seigneurs de Alant^ erabei. De son c6té, Arnald de Fraulenx fit pareille reconnaissance au sii^et d'un fief qu'il possédait dans la Juridiction de Honte Crapello. Enfin, Guillaume Raymond de Pins, damoiseau, reconnut tenir avec ses partprenants, du même seigneur d'Agenais, le château MontU Crapelli, avec sa Juridiction, honneur, district et dépendances, en ^joutant que, dans ces dépendances se trouvaient le château de Fieux, Calignac, etc. (V. arch. hist. de la Gironde, to. 1«% page 352, 370). — Ainsi l'administration aurait dû écrire Menlcroôéoif, au lieu de Uweraheau.
' 'Nous transcrivons ici une pièce que nous avons lieu de croire véridique^ sinon correcte.
' * € Extraict des privilèges et coutumes de Moncrabeaù.'^'^""* - ' • - • '
> Au nom du pèrej du fils et du Saint-Esprit^ soyt chose ttotoire à tous présents et à venir, comme à l'honneur de Dieu tout puissant conservateur des droits, des conseigneurs au profit et utilité de toute là communauté, des manans et habitants tant liommes que de femmes, habitants et résidans au ch&teau, ville et Juridiction de Moncrabeau, nobles seigneurs M. Encenseber (?) do Pis (peut-être de Piis), sieur do Tailhebourg, Geraud de Trenqueleon,écuyer, Jadis conseigneur dudit Moncrabeau; les consuls dudit ch&teau ville et Juridiction dudit lieu auraient fait, établi et donné les coutumes générales et spéciales desd. ch&teau ville et Juridiction contenues dans' le présent cayer, promis et Juré solennellement en icelles confirmant de les tenir et inviolablement observer ores et & l'avenir, sans aucune fraude ni corruption, lesquelles veulent et entendent avoir toute efficace et valeur dors en avant et a to^jours, comme elles sont ci-dessous écrites par ledit cayer en la forme et manière que s'ensuit.
» En premier lieu, parce que toute communauté de peuple ne peut être bien gouvernée, sans la conduite et conseil de ville composé d'un certain nombre de. sages discrètes et honorables personnes, veulent et entendent par coutume inconcussivement que dors en avant et de tous temps, il y aura & l'avenir audit, oh&teau, ville et Juridiction dud. Moncrabeau, quatre, prttdhommes choisis de lajurade, qui seront consuls ohefs et conducteurs de ladite communauté^ élus et
créés pour faire lad. charge bonnes |personnes sages et loyaux hors de tout reproche, qui garderont et conserveront tout ce qu'ils fairont, au profit et utilité de tous les manans et habitants desd. ch&teau, ville et Juridiction. dudit Moncrabeau, tant ^ du, moindre que du plus grand, comme aussi des seigneurs, dudit
• lieu. . . . ^ .. ■' *.'
» Lesquels quatre consuls élus du reste desdits liabitans et communauté dudit Moncrabeau, étant de la qualité susdite, seront tenus Jurer solennellement chaque premier Jour do l'an, suivant la volonté du Roi dernièrement publiée ; combien que auparavant et suivant la présente coutume se faisait le lendemain de chaque Jour et fête de Pâques, en présence desdits seigneurs et leurs officiers.
» Comme aussi en l'assemblée des manans et habitans de ladite communauté, quoique soit de la plui^ saine et mineure partie d'iceux, qu'ils seront bons et loyaux fidèles auxdits consuls(?) et communauté dudit lieu, défendront et soutiendront tous les droits, privilèges et choses conceiiiant les devoirs desdits sieurs et communauté, rendant & un chacun raison de toutes choses, desquelles ils seront requis, concernant leur charge et communauté, de tout leur pouvoir, et en la meilleure forme et manière que faire ils pourront, sans dol,* fraude ni suporter personne outre le devoir.
> Et que, au bout de chaque année ot chaque premier Jour de l'an dors en avant, les susd. quatre consuls auront plein pouvoir et puissance d'élire quatre autres honorables personnes pour faire ladite charge de consuls pour une année entière & compter, comme dit est, pour s'employer aussi de tout leur pouvoir
ttS M
ànx affaires de toute ladite communauté, et de pai^ biré et accomplir ce que les autres consuls leurs prédécesseurs auront accomencé de faire en leur année et qu'ils n'auront pu entièrement accomplir. Et que celui qui une fois aura été consul, ne le pourra plus être de trois ans entiers, complets et révolus, et que aucun desd. consul ne pourra élire à ladite charge de consul, savoir est, père, fils ni fWre, et si en ladite élection lesdlts conseigneurs ou leurs officiers allèguent ou mettent avant contre lesd. quatre consuls nouvellement élus, ou l'un d'iceux, aucune cause pour raison de laquelle ils voudraient empêcher ladite élection, qu'il sera passé outre et ladite élection tiendra, et si la cause proposée et alléguée ne se trouve raisonnable, notoire et manifeste par la cour ordinaire desdits sieurs ; à quoi sera procédé le plus promptement que faire se pourra, sans mener la dite matière en longueur, et retarder le bien public de ladite communauté et des autres choses estant à la charge desditsf consuls, suivant qu'est ci-dessus contenu etc. >
Dans le cahier des doléances que le tiers Etat de Moncrabeau présenta, aux Etats généraux de 1789, enlisait:
€ !• Cette Juridiction est la première baronie de l'Albret ; elle est composée de neuf grandes paroisses, contenant 12,747 cartelades de fonds ruraux seuls assiO^ttis à la taille réelle et aux autres charges et impôts roturiers, et 294 cartelades de fonds prétendus nobles, c'est-à-dire Jouissant du privilège ii^juste et abusif, d'être exempts de ladite taille et impôts roturiers, dans quelle main qu'ils passent;
> 2» Elle est habitée par 8,000 propriétaires ou cul-
tivateurs formant 540 feux allumants.
» 3« Elle a, de toute ancienneté, un siège ordinaire de Justice civile et criminelle, composé originairement d'un juge civil et criminel, un lieutenant, un procureur fiscal, un grefifler, avec plusieurs offices de notaires, procureurs et huissiers, qui tous doivent résider dans la juridiction. Mais ce siège est vacant, depuis plus de 30 ans, par défaut d'officiers et d'autres curiaux, que son Alt. le prince duc de Bouillon> seigneur haut justicier de ladite baronie, comme duc d'Albret, néglige de remplacer, ou éloigne les si^jets qui voudraient prendre ces offices, en y mettant des taxes exhorbitantes, d'où résulte un pr^udice considérable pour les habitants, et & la chose publique, par le défaut de distribution de la Justice sur les lieux, par le défaut du bon ordre qui se maintient beaucoup mieux sous les yeux des ofiiciers de Justice et d'un vengeur public, dont le déOaut ou l'absence favorisent llmpunité.
> 4* Cette Juridiction a de toute ancienneté un tribunal politique composé de 4 consuls élus annuellement dans le nombre de 24 Jurats, leurs pairs, choisis eux-mêmes et pris par tous les habitants dans les deux classes laïques » .(i)
(f) Voici en pou de mots Torifiine do la . singulière célébrité que Moncrabeau 8*oaI acquise :
t Au comnoonceinont du dernier siôcle, quelques militaires retirés dans cotte petite ville formeront une société qui se rassemblait sous la halle pour y parler des alîaires publiques et des événements du pays. Cette réunion avait ses Aloltra, ses abbés Trente milto hommes (*), nui suppléaient par des nouvelles do leur invention à celles qu'ils n'apprenaient pas assox vite : leur talent, dans ce genre, fit une réputation à la villo où ils avaient établi cette fabrique
(*) Nouvellistes de Tarbro de Cracovie au palais Oylar.
La baronie de Moncrabeau appartenait, en outre, au gouvernement de Guienne, généralité de Bordeaux, élèctioii de Condom, diocèse et archiprètré de Condom>e88orti8sant pour la Justice du siège du Sénéchal d'Albrét établi à Nérac. Lors de la division, par là'Constitution de 1701, de la France en départements, districts, cantons et communes, la petite ville de Moncrabeau devint le chef-lieu du canton de môme nom, dépendant du directoire et du tribunal du district de Nérac. En Tan IV, les districts ayant été supprimés, le canton de Moncrabeau dépendit directement du directoire et du tribunal établi à Agen pour tout le département de Lot-et-Garonne. En l'an VIII, lors de la formation des arrondissements communaux, le canton de Moncrabeau fut supprimé, et la commune de Moncrabeau faisant partie, dès cette époque, du canton de Francescas, redevint justiciable des tribunaux établis à Nérac pour tout le troisième arrondissement du département de Lot-et-Garonne.
C'est sous les murs de cette petite ville qu'Hector de Pardaillan, baron de Gondrin, accompagné de son ffls, Charles de Montespan, étant sorti de Condom pour aller joindre l'armée catholique à Francescas, combattit et mit en déroute un corps de religionnaires, à la tète duquel les comtes de Gurson, de Fleix
do hableriiit, et vtlai à Moncrabeau le litre de cheMieu de la diète générale des meilleurs, hâbleurs et craqueurs du royaume. Un plaisant du pays rédigea des lellres-palenles qu'il fit imprimer, et les expédia dans toule i;Eorope à eeux qu'il jugea dignes d'un pareil honneur. Depuis lors, les habitanU de Moncrabfau ont ajouté à celte plaisanlerio celle de conduire l'étranger qui fait auelque séjour au milieu d'eux à la salle de la diôte, c'esU-dire sous la halle ; de le fatro asseoir sur la pierre dite dé la mérité, et de lui expédier son brevet en. bonnes formes. > (De Jouy, Hier* mê en province.)
et un de leurs ft*ères, chevalier de Malte, venaient d'attaquer la tour qui servait de citadelle à Moncrabeau. Ces trois chefs, qui étaient de la maison de Foix et par conséquent parents du roi de Navarre, périrent dans ce combat, qui se réfère à Tannée 1580 selon les uns, 1586 ou 1587, selon les autres. — En 1621, lors de la IX* guerre de religion et du siège de Nérac, par le duc de Mayenne, le maréchpi d'Aubeterre (François d'Esparbez de Lussan), occupa pour le roi la place de Moncrabeau située en amont de Nérac, en même ten^ps que Flamarens et Xaintraiiles s'emparaient de Lavardac et des Tours de Barbaste, en aval de la même ville.
La commune de Moncrabeau, traversée par la Baise, rivière navigable depuis Condom, et qui fait mouvoir dans ce territoire le moulin à blé de Vialères, bordée à l'ouest par Losse, qui y fait mouvoir les moulins de même nature de Lannes et du Pouy, se trouve desservie, 1* par la route impériale n^ 130 d'Auch ù Port-Sto-Marie, laquelle met en communication la petite ville de Moncrabeau, au moyen d'un embranchement sur cette route, avec la ville de Nérac, distante de 14 kilomètres environ, et avec celle de Condom, distante d'environ 12 kilomètres. 2* par le chemin de grande communication n« 37 de Moncaut à Condom, qui passe bien à l'Est de la ville de Moncrabeau ; 3^ par le chemin de grande communication n« 40 de Francescas à Réaup, lequel prend à la route précédente, vis-à-vis le château de Lasserre, et parvient à Mézin après un parcours de 10 kilomètres environ ; 4» par le chemin d'intérêt commun n» 10 de Mézin à Moncrabeau; lequel prend à la route impériale précédente et aboutit au chemin de grande
communication nM7 de Mézln à Ck)ndom,Dim8 cette
direction, la ville de Mézin w trouve distante de Moncrabeau de 12 kilomètres environ.
D'après le cadastre dressé en 1843, la superficie de la commune de Moncrabeau est de 4,094 hectares 60 ares 68 centiares, dont 3,098 hectares 26 ares centiares en terres labourables et Joualles, 798 hectares 82 ares 25 centiares en vignes, 447 hectares 3 ares 6 centiares en prés, oseroies et peuplières, 280 hectares 42 ares 69 centiares en bois taillis, pms et futaies, 105 hectares 00 ares 22 centiares en pâtures et mares, 60 hectares 55 ares 71 centiares en i^joncs, friches et bruyères, 36 hectares 30 ares 49 centiares en Jardins, pépinières et parterres, 74 ares 33 centl^ res en viviers, lavoirs et abreuvoirs; 17 hectares 03 ares 33 centiares en superficies b&tles. 03 ares 32 centiares en églises et cimetières, 122 hectares 17 ares 80 centiares en chemins et places publiques ; 30 hoctares 84 ares 80 centiares en rivières et ruisseaux.
Le recensement de 1851 porte la population de cette commune à 2,352 habitants, celui do 1801 à 2,107, dont 1,134 du sexe masculin et 1,003 du sexe féminin, et dont aussi 275 de population agglomérée, tous catholiques, sauf 11 protestants : diminution de 166 habitants. - A la mémo époque de 1851, le produit d'un centime imposé sur les quatre contributions directes s'y élevait tt 242 ftr.
Produetioni. - Des blés froments, peu de seigles, des avoines et maïs, légumes et menus grains, pommes déterre et betteraves, lins et chanvres, vins, prunes et (Vults de toute espèce, foins et fourrages, bestiaux de grosse et menue corne, chevaux^ unes, mulets et cochons, laines, bois de chauffage etc.
Culte el imtruetim publique. — L'église de Moncrabeau est une succursale sans annexe ; mais l'église d'Artigues, autre succursale de la commune de Moncrabeau, a pour annexe Marcadis; l'église de Lahitte, troisième succursale de la même commune, a pour annexe Pouy-sur-l'Osse, et l'église de St-Cirice, quatrième succursale a Oardère pour annexe. — Il existe à Moncrabeau une société de Secours mutuels sous l'invocation de St-Paul.
Cette commune possède un instituteur communal primaire élémentaire pour les garçons, et une institutrice communale primaire élémentaire pour les filles.
Induêtrie el palenlableê. — 4* classe : un marchand de cochons; 5« classe: un blattior avec voiture, quatre boulangers, un cabaretler, un épicier en détail ; 0« classe : trois bouchers on petit détail, deux cabureUers, un plafonneur-plùtrler, un marchand de tissus ; 7' classe : un arpenteur, quatre courtiers de bestiaux, un épicier rograttier ; 8« classe : un sabotier fabricant; T. D., un notaire, un ofllcior do santé, un vétérinaire; T. 0., trois moulins à eau présentant huit paires de moules quatre pressoirs & huile présentant 4 cylindres et 4 presses, deux tuileries. — Moncrabeau possède également une sage-femme. — On y trouve, de plus, un débit do tabac.
Foireê el marehéâ. — La commune de Moncrabeau n'a point de marchés, s'npprovisionnant facilement aux marchés de Nérac et de Condom. Il s'y tient trois foires annuelles, savoir: la l^ lo 10 août, la 2^ le 18 septembre et la 3^ le M novembre, (i)
(I) Cofl foires ont Olâ omi^s dans l'énumérslion do colles du canton de Franeoseas ; ainsi ce canton on a 46, au lieu de 43»
j/onummli. — Nous donnons Ici copte de notre rapport sur les mosaïques découvertes en 1858 au Uanardl» , section de Ift commune de Montera-
. € On a trouvé ces mosaïques dans un champ situé à quinze mètres environ au nord do l'église du Marcadis; c'est en se disposant à y creuser les fondations d'une nouvelle église (Tancienne menaçait ruine), que les ouvriers ont mis à nu ces restes gallo-romains. Déjà, il y a huit ans, comme l'assurance m'en a été donnée par M. Dudrot, honorable habitant de la commune de Montcrabeau, on avait découvert un fragment de mosaïque pareille, sur le chemin qui sépare ce champ de régllse du Marcadis, en tirant néanmoins vers le nord-ouest.
«Cette mosaïque a été défoncée en divers lieux pour recevoir des tombes. Cinq de ces tombes ont été ouvertes. Deux ne contenaient, chacune, qu'un squelette. Dans chacune dos trois autres, on a trouvé deux squelettes placés de cap à pieds. Les pierres qui les renfermaient et recouvraient n'offrent aucun ornement ni particularités capables de faire déterminer l'époque du creusement de ces tombes où l'on n'a pas trouvé non plus des anneaux, des urnes ou des armes. Dans les terres en débris résultant de ces fouilles. J'ai recueilli quelques tulles à rebords ou à cannelures, des fragments de poterie rouge ou noire, un ftugment de pierre qui paraît avoir appartenu à un chapiteau de colonne, et des briques d'un bon grain, comme d'une forte dimension; mais nulle trace
de marbres. , ^. *
€ Les portions de mosaïque mises à découvert
aoïkt fort belles et oifrent des dessins d'une grande
correction, sans figures de poissons ou autres animaux. '
€ Cette mosaïque repose sur une forte couche de ciment romain. Les cubes irréguliers qui la composent présentent une face qui varie de 0"»000 àO"*000. Ils sont blancs. Jaunes, rouges, bleus ou violets. Les cubes rouges sont en brique, d'une p&te trés-flne, les autres en marbre. En brisant quelques cubes bleus ou violets, au moyen d'un marteau. J'ai cru connaître qu'ils étaient de marbre blanc , ce qui donnerait lieu de croire qu'ils avaient reçu, avant d'être placés, leur couleur extérieure. Du reste, ces mosaïques m'ont ofibrt, soit par la dimension, l'Irrégularité et les couleurs de ces cubes, soit par le procédé de l'ouvriorj une grande ressemblance avec les mosaïques découvertes à Nérac en 1838.
€ Sous celles du Marcadis, on remarque dos conduits qu'il sera peut être curieux de suivre (i) et que Je ne serais pas éloigné de prendre pour des tuyaux d'un calorifère ou hypocauste.
€ Ces sortes de découvertes, presque toutes dues au hasard, se multiplient depuis quelque temps dans l'arrondissement de Nérac. Pour ne pas sortir du voisinage du Marcadis, Je pourrais signaler les mosaïques de Sieuse et celles découvertes dans la commune de Mézin, limitrophe de celle de Montcrabeau (n)i II sera utile de comparer ultérieurement les résultats de ces diverses fouilles. » (iii)
(f) Ce vœu n'a pu ôlro rempli.
(If) V. les Articles néaup et Môxin (commune).
(m) A cet découverlos eet venue s'ajouter, en 4S74, la plus imporUniea de loutei » celle de la yllla de Baplesle
La porte ogiyald de l'église de Moncrabeau a du caractère. 11 me reste qu'un pan de mur ayant appartenu à la tour ou citadelle de Moncrabeau. — Nous ne parlons ici du ch&teau de Lescout^ qui domine la route impériale n* 130 et la vallée de la Bsàse, que pour rappeler que ce vieux manoir fut démantelé par les soldats de Mongomméry^ à leur retour du Béam^ en 1609.
dans eelts même commune de Moncrabeau. (Voir le rap|)ort hi par M. Faugère-Dttbourg au Congrès de la SociôW Prancaille d'Archéofogio , Icnu à Agen le 8 juin 4874 el m»ôré avec un plan, au tome XM. page 38, du volume publié an- Duelleroeni par celle Société.) Pour donner une idée aenlement de l'importance de cet établissement, qu'on lise I extrait aaivant du rapport dté plus haut:
e U plan de la villa se rapprochant de ceux des villas romaines connues jusqu'à ce jour, esl un vaste parallélogramme dlTisé en deux carrés à pou prés égaux, qu'un rec^ langle coupe Iransversalemont. Autour du rectangle el du carré ouest sont groupés , le long de galerie» symétriques , cinquante chambres ou petites cours intérieures entourées de murs. Uu grand couloir de 5 métrés de large, ayant servi de portique couvert, occupe sur toute la façade nord, une longueur de 60 mètres. Il éUit pavé de mosaïques , et les Aierros de Uille à inlervallet égaux qui supporUient les cpionoes sont encore en place. Il en est de même d é^ouUoirs en parement sur lesquels tombaient les eaux du loit avant de s'écouler dans l'acquedoe qui longe cette partie de l'édi- Ace. Sur les cinquante chambres ou cours intérieures et les quatre couloirs, vingt-deux chambres et Irois couloirs sont encore pavés de moesiques ou en conservent des traces. Le carré Esl, dont les alentours sont encore inexplorés , est une vaste cour décorée sur tout son périmètre d'une colonnade en pierre d'ordre dorique , dont quelques bases de colonnes éUiènt restées sur leurs socles. Les salles exposées au midi et à l'ouest ont presque toutes des hypocaustea* >
On trouve dans ces fouiller un grand nombre d'objets conservés aujourd'hui au Musée de Nérac dont quelquesuns sont d'origine Mérovingienne et ne permettent pas de douter que cette villa n'ait élé occupée par les vainqueurs des Romains. Sa fondation ne remonte probablement pas avral If dtwdérn lièele de notre «ro, mais on peatrecoler
le
MONGAILLARD (commune de). Parmi les reconnaissances souscrites et les hommages i*endus, de 1280 à 1287, au roi d'Angleterre, comme seigneur de TAgenais, on trouve un Bernard d'AstafTort, chevalier, qui reconnut tenir de ce prince ce qu'il possédait dans le château de Âlonlegailhardo, ainsi qu'un Jourdain de l'Ile qui fit l'econnaissance pour le diàteau de MontegaWiardo et ses dépendances, avec ce qu'il possédait à Capourbise (Saint-Julien), à Vianne et à l'Avance (à la Tour d'Avance peuWtre.) {Archiva hinloHquu de la Gironde, tom. 2, pag. 357 et 350.) Plus tard,Montgaillard devint une dépendance del'Albret, et nous voyons cette seigneurie énuméréo dans les lettres d'érection du duché d'Albret de l'an 1550, los-
jusaa'au hullième. c'est-A-dire, jusqu'à Pépin le Bref, (769) la date certaine de sa destruction. * ^ '
M. Iteinhold Dezoimcris s'est efforcé de prouver que Dantesle éUit I Ebromagus de St-Paulin ^V. Note iur lemplmmmt de VEbromagui dû Si-PaitUn par Rcinhold Deicirocris. Bordeaux 4874) et aussi Etudes tur l'ArdUteclure religimae de iAgen^tinit G. Tholin , page 339.) Dans son rapport , M. Paugère-Duboura concluait à l'achat du terrain et à la demande d un crédit affecté ii la conservation du monument. Or, bien que celle proposition déjà mise en avant par l'Académie de Bordeaux eut été chaleureusement soutenue par son président, Mpr d'Oulremonl, évoque d'Agen , lequel réclama pour son diocèse l'honneur de revendiquer racnuisilion sanctuaire allnliué à Sl-Paulin, et bien que la Société Française d Archéologie eut décidé qu'elle Contribuerait de
l^^ A^ûn? !t K^^^'^'^^^^Jl^.'^^^^^^^^ •• intéressant, au double point de vue de l'histoire et de l'art . il ne fut donné aucune suite à ce beau projet et II ne reste plus au- Jourd hui de la villa Bapteste qui occupait, en 4 874, au Temps de la yisilodu Congrès, un hecUre et demi de terrain, que deux
!îi «^«nî ?.?* 9SV^"^®^.^* ^^""•"^ •»«<>»'• «n aperçu de cequeut été 1 édifice resUuré dans son ensemble. Ajoutons
S/^^J**!.^'"*. **^ l?H^^ ^ mosaïques ont été relevés par
?;uf» i*^?\ î,^"***?'^^*®»'^ ^« M. Faugére-Dubourg , au
quelles attribuèrent Montgaillard au siège du sénéchal d'Albret, établi à Nérac et relevant du parlement de Bordeaux. Montgaillard appartenait en outre au gouvernement de Guienne, généralité de Bordeaux, élection de Condom, de même qu'au diocèse de Condom> archiprétré de Villandraut,dont le chef-lieu était également Nérac.
La commune de Montgailhard (nous préférons cette orthographe à celle adoptée par l'administration) figure de nos Jours parmi celles qui composent le canton de Lavardac ; elle fait partie de la perception de Lavardac ; enfin, c'est le bureau de la poste aux lettres de Lavardac qui la dessert. — Elle est traversée par le chemin de grande communication n* 41 de Feugarolles au Placiot, lequel prend, près du Placiot, à la route départementale n* 4 de Nérac à Grignols, passe i Xaintrailles^ à Montgaillard , à Vianne, et aboutit près du château de Trenquelléon, à la route impériale n» 130 d'Auch à Port-Ste-Marie. Le village de Montgaillard se trouve par cette voie à 3 kilomètres environ de Vianne, à 6 kilomètres de Lavardac et à 12 environ de Nérac.
D'après le cadastre de 1837, la superficie de cette commune est de 852 hectares 71 ares 88 centiares, dont 377 hect. 64 a. 08 cent., en terres et Joualles ; 29 hect. 10 a. 15 cent., en prés; 337 hect. 5 a. 38 c, en vignes ; 44 hect. 35 a. 00 cent., en bois taillis, futaies, etc.; 10 hect. 40 a. 41 cent., en pâtures; 30 h. 65 a. 01 cent., en friches ; 2 hect. 49 a. 41 cent., en Jaf^ins, objets d'agrément; 2 hect. 73 a. 77 cent., en superficies bâties ; 9 a. 60 cent., en église et cimetière; 15 hect. 24 a. 55 cent., en chemins et places publiques ; 1 hect 78 a. 10 cent., en ruisseaux ; 1 a.
1 c.>en pi^sbytère; 8ra, 40 c., en pâtures et fontaines. Le recensement de 1851 élève là population de cette commune à 353 habitants, et celui de 1861 à 370, dont 190 du sexe masculin, 180 du sexe féminin, et dont également 126 de population agglomérée, tous catholiques, sauf un protestant. Augmentation de 17 habitants. — A la même époque dé 1851, le produit d'un centime imposé sur les quatre contributions di-* rectes y était de 30 fr.
Produetioni. Des blés froments, peu de seigles; des avoines et maïs ; des légumes et menus grains; des pommes de terre et betteraves ; des lins et chanvres ; des vins estimés ; prunes et fruits de toute espèce ; des foins et fourrages ; des bestiaux de grosse et menue corne ; cochons, chevaux, ânes et mulets; peu de laines et peu de bois de chaufiage et de constiniction. Culte et instruction publique: L'église succursale de Montgailhard n'a point d'annexé. Cette commune tient une école primaire élémentaire.
Industrie et patentables. 6« classe, un forgeron ; T classe, un chiffonnier, un courtier de bestiaux, un épicier, deux foumiers, un tonnelier; T. C. Deux entrepreneurs de travàui publics.
Il ne s'y tient ni foires ni marchés.
Monuments. Les ruines du château de Montgailhard' donnent l'idée d'une imposante construction (i). C'est dans l'enceinte des murailles qui se rattachaient à ce château que se ti*ouvent l'église et le village. ( V. l'art. Lavardac , page 262, poUr quelques débris romains trouvés dans la commune de Montgailhard.)
«. (t) On y remarque lurtoat. dans rintérieur dea inurs/un eicalier à via tournant dans une cage dea plus étroites.!. .«
SM >i
^1ilONHEDRÎ^ (communevde> Wi -^tOulllaume Ray-: mêhû de Pins, damoiseau; reconnut , en: 1286 , tenir dtttol d'Angleterrey eôlgneur.d?Agenais^ le château de Mùtt»rtù\ du chef de sa femme. Mais ce Raymond de I^lns n'était que co^-éelgneur de Monheurt, car on rolt en même temps Vital de Lôuplac, damolseau/recoilnattré, avec le flef de BonlM, dont nous parlerons bientôt, la^moltlô de la tierce ' partie du château à^iMtonuttà. {Archives historiques de la Gironde, 1. 1, page ia^t 16.)D*Àprès M. Rlbadleu (act. de l'Acad. lmt).i de Bordeaux, 1863), Monheurt ne serait autre que le Mauronde Proissart, pris par Derby, vers l'an 1345. Monheurt figure parmi les dépendances de l'Albrèt, dans les lettres d'érection de ce duché du mois de décembre 1656. En conséquence, cette paroisse rôlevait du Wége du sénéchal d'Albret établi â Nérac, lequel relevait â son tour du parlement de Bordeaux, MOnhèûrt appartenait d'ailleurs au gouvernement de Oulenne, généralité de Bordeaux, élection de Condôm, de même qu'au diocèse de Ck)ndom, archlprêtré deCayraUi ' '
Quant â Montluc, section de la commune de Monheurt, c'était une paroisse séparée que nous venons de voir figurer sous le nom de Bonluc, dans la reconnaissance' de Vital de Louplac. • ^
Odôn de Montesquieu; l'un des ancêtres du maré-
(1) Sur ïloûheàrt, (V. BUtoirê iê TÀgêhaii, àulÊaM^iê 9iiu Cmiiêmi» de J. F« Samaieuilb. T. 44, p. 360 et soiv tAnlM, et auMi lfimotr«i du dw de te /orw. t II, p. 4M, 4Sa ; l^m 843.^t lolvaotei^ t•^V. 406, 406- Voir tortout
MiH Pardamm $9 de la ffUê df ifpnAwi. publU ptr Philippe Twnliey de «Liroquev P6ri»: çhâeipion, B9rdf aux Ch* Ltnfavie 4610. m\' <^ «iVi >*••;•.'.•.♦. »«> t'-j-h.-^W} vî ?
chaire Monluc,. épousa Aude dû.Lasse]^ïUDa.;::ââihe;de Massenscome et de BonluCé Celle-ci. légua: par testan mentâ Oulllaume-Amaud de Montesquieu, son» fils, la terre de Bonluc, dont on a fait Monluc depuis;, de. sorte qu'il serait plus logique d'écrlre^Monluc au lieu de Montluc, orthographe généralement adoptée pourdésigner ce célèbre .maréchal de France (i).. Dons .le^ derniers temps de l'ancienne. monarchie, nous trouvons la paroisse de Monluc dans le ressort de ,1a justice royale dont le siège était â Damazan^et relevait de la sénéchaussée de Condom. Sauf cette exception/! Monluc appartenait comme Monheurt au gouverne-, ment de Gulenne, généralité de Bordeaux, élection de Condom, ainsi qu'au diocèse de Condom, archiprètré deCayran.
En novembre 1560, et par conséquent durant la troisième guerre de religion > MarchesteJ, chef des relionnalres, avait occupé Damazan, Monluc et Mon-/ heurt, pour disputer le passage de la Garonne au lieutenant-général en Gulenne, Monluc, qui s'était porté d'Agen sur Aiguillon ; mais une diversion des catholiques sur Buzet fit déloger Marcheste), qui se replia sur le Mas-d'Agenals. \,.
Dans une lettre du roi de Navarre â la comtesse de Gramont, du décembre 1585, ç'est-â-dire durant la ^ huitième guerre de religion, nous lisons ce qui suit: € Dimanche se fit, près Aianheurt, une Jolie charge qui est certes digne d'être sçue. Le gouverneunjjrejc trois cuirasses et dix arquebusiers â cheval, rencontra la
(I) Ce mirécbtl signait Montuc, et c'est égaleirtent le nom ' de Moolue qae portent letletlrei patentée d'évocation en i laveur de ce lieutenant do roi: (OocQmentt que lioaà poi«^i lédona.) <Voir au aujet de l'ortliographe du hem; une note de la GuMmidê dê$ MargymUn. p. 14. " -<r * ;
lieutenant 'de la Brunetièré / gouverùôur' du mafi d'Ag6nais> qui en avait douze et autant d'arquebugièi^ tous à dieval. Le nôtre, se voyant faible et comme perdu, dit à ses compagnons: € Il les faut tuer 6ù périr 1 » Il les chargadô façon qu'il tue le chef et deux gendarmés, et en prend deux prisonniers, les met en Vau-de-Route, gagne cinq grands chevaux et tous ceux des arquebusiers, et n'eut qu'un blessé des
Meiis. î> ' / ■
En novembre 1621, c'est^-dire durant la neuvième guerre de religion , la petite ville de Monheurt qui s'était déclarée contre le roi, eut l'honneur (qu'elle paya cher) d'être assiégée par une armée royale, que le maréchal de Bassompierre y conduisit (i). Louis XIII
. !(i).L6 tlôga de Monheurt avec la répression impitoyable qui s'en suivit parait avoir élô provoqué par la rôbollion qui suivit rassasiinal de son goiivcrnour, le baron do Boiw- PardAillan, un huguenot renégat lue h Gensac par une bande
Joe conduisait Savignac dBynesse. (Voir Meit de lanaètmat u tiêur BoUsi Pardaillan , gouvêrntur dt Vonhêiért), piôco réimprimée en 1880, avec averlissemenls notes et nppondice, dans les Pteoueirei Gotilaudaim publiées par noire savant compatriote, M. Tan.lxey de Lirroque. Le môme auleur signale un autre imprimé du lemps : la pme dt Monheurt par Varméê royaU o«#c U ioeeagemênt dt la flac€ ptlliê 1 hTMilit pour eausê dt ribeUion tt dt ptrfidit où il est dit que 1er assiégés durent se rendre K la discrétion du roy. « Lo Roy leur donne li|^ place au pilUgei , faict sortir les femmos auxquelles on Ast passer la rivière par bateaux pour ôvilcr la furie des soldaU. Les autheurs de la réliellion ont esW punis,, les aullres garnisons et habilans qui les avpient soutenus en icelles mis dehors et chassés de la ville, le bâton blanc en main, sans chapeau , le capilaine seul à cheval. Xa ville, , puis après, a esté abaiidonée aux Aammcj et mise en cendres et ses murs rasés pour marque mémorable dé sa rébellion. Ce qui arriva le lundi 43 déccmbri) dernier. » r .^D'après une autre . relation écritjB celle fois par un protestant : Ltttrt d'un gtt^UlhomfM dt Guienn9 Jcritt à un vrai 'iimTtil MUmdêdu ajanvitr ^M conttnant plutifiurt €hot0t mnarquaktéi arrivétt devant tî dtpuit U iUgt dt Monhturt, le ehàUmeot infligé par le rot eut «té jplui Umble enoore.
y. assista, logé au château de Longuetille, (i) avec le connétable de Luynes; ce dernier mourut dans ce château (il).
Monheurt capitula le 11 décembre 1021. Le roi ne voulait d'abord recevoir la place qu'à merci ; mais, sur le soir, il promit la vie aux gentilhommes, et or-^ donna que les soldats réduits au nombre de 200, sor-r tiraient, un bâton blanc à la main. C'est .le dimanche, 12 décembre qu'il livra Monheurt au pillage, après en avoir néanmoins fait transporter les femmes sur la
« L'issue du siège de Monheurt, écrit-il, a été Iréé lamen- « table et déplorable à Poccasion du courroux de qui , je « ne veux et n*oze vous le dire; contentez-vous d'apprendre « que la reddition de ceste place, de ci*ux du dedans, les c uns ont été tués , les aullres dépouillés et meurtris . et « tous mis en chemise. La ville a été entièrement pillée et « puis consumée par feu ; les femmes et filles qui y ont « resté après la retraite de quelques-unes, violées sans ex- « cfption d'âge ; les petits enfants ont élé jetés contre les c parois ; les aullres enfans et hommes ont été vendus et
« achetez pour de l'argent ,... Monsieur Saillado mi-
« nistre du lieu, malade de la flebvre quarto depuis six
« mois, a esté dépouillé, battu et traîné par les mes ...i
« Un gentilhomme commandant une enseigne dans Mon* « heurt, blessé 4 mort, se love en entendant entrer dans « sa chambre les assiégeants. Comme cciix-ri lui oiïrent la « vie sauve s'il veut se rendre et se soumettre : « Que Je « meure, dit-il, en la foi de Jésus-Christ: je n'ai garde de « préférer la vie d'un ou deux jours k ta vie éternelle et « bien heureuse qui m'est acquise par J.-G. » Et aiiisy il ne « fut point tué, mais grillé el brûlé et ainsy mourut. » Il y aurait intérêt a connaître le nom de ce martyr inconnu de la foi prolestante.
(i) Dans ce cluMeau qui appartient aujourd'hui, comme en 4724, ft la famille de Villemor, on conserve encore intact l'appartement qu'occupa Louis XIII. Le roi y arriva le 19 novembre 46S4, venant de Nérac, où il avait séjourné le 37 el le SS novembre.
(II) D*aprés une tradition locale les valets de ce grand officier de la couronne de France auraient joué ses dépouilles au dea sur son.cadav.re. . ;
rivfr 'droite de ii- ûaponiie , pouf les goustralre aux outrages. Après le pillage, le feu ftit mis à la ville, iàqudlev ne sTest^jamais relevée de ce désastre, n'étantplusqrfunvUlage à. demi habité.
): Là-oommime de Monheurt appartient, de nos jours, au. canton de. Damazan et à la perception de Puch ; .c'est le bureau de' la rposte aux lettres de Damazan ^uiiladessertrr r 's . '••■^•; ■:
, Bordée- à l'est par la Garonne, que ses habitants n'ontfqu'i passer en bao pour atteindre le chemin de fer;du'midip ainsi que la route impériale n* 127, de Montauban à Bordeaux par Agen, et touchant vers i;ouest.A^, canal latéral^ la commune de Monheurt ^st^éï^ outre, dessçrvie par. un chemin de petite viciflallt/i parfaitement^carrossable, et mettant le cheflieu.^ é. g^ilomètres environ de la ville de Dama-
.Zjftn.. ,,..,. ,..-1 ^ . • • :
Le recensement de 18B1 en porte la population à 783 habitants, et celui 'de 1861 à 743, dont 311 d^ population agglomérée, 388 du sexe masculin, 355 du sexe féminin, et tous catholiques, à Texceptlon 'de 06 prOtestaiits. Diminution dé 40 habitants. — A la môme époque de 1851, le produit d'un centime im-
.têdiwJaiuWaiit, retrouvé ptr M. Tamixey de Larroqiie dans un recueil de poésies satiriques du temps» a trait à Ja ■orl du connétable de Lnynes:
"^ 'iiA'i'.v Montbeur est pris et la Garonne* «vu '
" " Est remise en sa liberté ;
lî!..^ ,
\:.u\k ,^ Pour cesle TÎctoIre notable, ^(\&iio f^b ^V'veu/ditén; que le connéUble A tronté. la mort en ce lieu ; rr/vTii ^^ .^Maia pour dire, ce. qa*iV m'en. semble, «.^^ floM et dV£à «Inerte erlè ttin mis ensemble," *"' Ce a lubjecl de^hnwrrPiea.^ ^^ff * li r/rtA,-»
,yr*.ii:»Youtefol«, le peuple s'eitonnè' ' ^ .
, *:eî!)/l)uT« Dwin qtt'on a chanté p;/ -j, :<, •t .
posé sur les quatre^ C09tributi02]i9 djirectes y .était do
'D'âpres lécadastire dressé en' t825, la superûcie de cette commune estdëi;l54 hectares 24 >ares 43 cent::, dont 741 he^t; 4 à. 90 eetiU, en tèVrés; 121 liect.'3 a. 37 dent.; en préâ ; 54 heCt.' IQ^a/SS cent;, en vigneau 3 hect: à à.' 01 ceni.,~en Jardinsr j 8hect 76 a. 78 é.\ en pâtures, aubarédes ; 5 hect. 52 a. 16 cent;; en sur^ face b£tia;l6'a. 37' cent.; en églises et cimetières ; 18 héCt. 82 a.'d3 cent^, enchemins et places» publiques ; 101 hedt. 73 a.' 76 cent-vren rivières et hils-
seaux.
/. Ti;'". vrî'*/»:' ir^i r. ri"."?r;
Produetiohf. i)éA blés fh)menfs^ peu de seigles, des avoines, maïs et colzas, chanvi*és'et lins, légumes et menus grains, pommes de terre et betteraves/ vins et Ihiiis de toute espèce,' fâins el fourrages, 'bestiaux de grosse et menue corne, chevaux, ânes, mulets et cbchons, peu de laine, quelques arbres épars^ et le produit des Jettins sur là rive gauche dé la âarbxme. — La culture du tabac y est autorisée. ' ' •
^ Culte cl tns(ru(;0>n pu6/î7iie, L*ég;lise dé Monheurt est une ^uccursai^ sans. annexe. ...^^ .. ., ^ .^., .,.,.. .r
Monluc est une annexe de la succursiale de St-Léger; Llnstltuteur i communal, primaire^, éiémentaire, tientS6n école au' Village de M^ihéurt^^^ f; "':t
industrie et^pattniablet. Un> cafetier; un boulanger, deux épiciers, m taillandier, deux ç^baretiers, trois forgerons, un menuisier, un épicier regrattler, trois charpentiers, un fpurnier, !deù^ pêlgpaeurs de chanvres, deux tuiliers, un fermier de baci *
Foires eimc^^i., Il ne se. ti^t,^';^ de Mon-* heurt ni foires ni marohés/r t^^^'iit > ^ oo
IM
fiMORTAONAO: (commuiiôide) (i). La paroisse de Montagnac dont les Secondais furent les seigneurs> appartenait à la vicomte de Brulhois, et relevait, par conséquent, du Juge d'appeaux de Laplume et du par-
•-'(I) Avant d*appArtêntr à û fjimîllo do Secondat-Monlesfluieo. la lerro et baronnie de MonUgnac fut possédée tour- ?-tottr nar d'illttslros et puissantes familles se succMahI dans roitire suivant : de 4Î60 à 4584. la fimille de Lomsgne.Fimarcon. qui s'éteignit k Monlagnac en la piîrsonne de Franeoise de Lomagne. dame du Montagnac, Corrensan, Tamslela et aalnm lieux, ainsi qualifiée dans son testament du 3 ao^t 4584, dont Toriginal est conservé aux archives de I hospice de Condom. Elle fut mariée en première noce l« »0 août 45X5, ft Jehan de NorttDetat, seigneur de Ttiand. *«néchal du Oaladais; en seconde* noces, ^ Messire do MontpoMlard. et on troisièmes no**^», k Messiro Jean do Caumont, frère du pré^ eédenl, desquels elle n'eut point d'enfonU. . .
Par son dit testament, Françoise de Lomsgno instilua pour son héritière universelle, deinoiwile P^u^o . «« '* "^î^"^' Montcorneilh, sa nièce, nlle de Mathieu de la D^^be «jj^ Catherine de Lomagne, laquelle agissait en qualité do dame foncière et directe dé MonUgnac dès le commencement de
Ladite Paule de Labarthe, par son testament du 45 mai 4594 écrit de sa main an château de Monlagnac et dont la copie est également conservée aux arohives de I hospice de Condom, inslilna pour hérilier noble Bertrand de Lard, chevalier, sieur de tiegoulières fils de Ballhasard de Lard et de demoiselle Gabrielle de la Barihe. ■ > .
Dès 4597, Bertrand de Lard possédait la baronnie de Mon- Ugnac, qu'il céda Tannée 4641, à noble Jean du Puy, oonlre U terre de Saint-Beauzeilh. ^. ^ ,. , i
A la mort de Jean-François du Puy, fils dudil Jean du Puy, vers 4650, moitié de la baronnie do Montagnao fut apportée à la famille^ de Bourxollos, par le mariage do damo Mario Uelbeich , veuve dudit Jean-François du Puy, avec Messire François de Bourxollos de Caumont, scigiiour do Dorbières en Périgord ; tandis que, à la mémo daio, 1 autre moitié de ladite terro de Montagnac passait k la famille de Frère, parle mariage de dame Serène du Puy, fille de Jean- François du Puy, avec noble Charles do Frère , seigneur do Gratins, lesquels* de concerl, rendirent la terre ot seigneurie de Saintr^up à noble Antoine do Malvin » écuycr, seicnevr de Quissac, marié, depuis 4644, h noble domoisollo Anne du Puy, fille de Jean du Puy, seigneur de MonUgnac. Par li aoiU, U Urrt et seignearie de Saint'UuppasM.daiii
lement de Toulouse, tout en faisant partie du gouvei^ nement de Guienne , (généralité d'Auch, élection de Lomagne, commune du diocèse de Condom, arcbiprètré de Brulhois. . . i . , .
On trouve à la mairie de Montagnac,, (i) un docu-»
• la famillo du (■ ravier do la Croze, par le mariage do noble Melchior du Gravier do la Croze, sieur de LolTrané, avcC dame . Françoise de Itey do Farac, dame seignourosso deSt- Loup (contrat du S9 octobre 4638). La terre de Saint-Loup est demeurée dans la famills du Gravier jusqu'à li Bévol'ution. '
François de Bourzolles, fils do François do Bourzollcs et de dame Marie Delbcich, ayant émigré en Hollande, à la révocation do i'édit de Nnnles, son onclti , René d'Auray, soi* tfi)eur-mar(]uis do Gavaudun, <^poux d'Klisabuth do Bourzolles, rut investi par le roi Louis MV, do la baronnie de Montagnac, nuo son potita-fils, Mci«ire' Jo^ph^lleclur d'Auray du Gavauflnii, comte do Brio, soigneur do Monlagnac, Arliguo:«, Le Grollot , Slo-M05me, Lo Mcnix, La Bordu, Fondlicmmo, La Goupillière, vendit le 3 août 4750 h Messire Godefroy de
' Secondât, seigneur dn Caumont (minutes de M* Fila, notaire royal 4 Monlagnac).
(I) La mairie de Montagnac po.^sédait , en cfulrn, jus^quo dans la première moitié do co siècle , un document original que n*aiirait pas manqué de signaler M. Samazeuilh , s'il en avait eu connaissance. Ce document, nui constituerait au* jourd'hni , comme dans le passé , la (leur des archivos de cette commune, était une charte de la fin du Xllh siècle, charte en double oxemplairo, où étaient consignées les coutumes du lieu fie Montagnac, données le 43 mars 4278 , par Mei^ires Gaston et Veziau de Blasiert, frères, seigneurs de Monlagnac. Cette précieuse charte, que je n'ai pu retrouver, malgré mes recherches les nlus actives, ost signalée dans l'annuaire dn département uo Lot*(*l-Garonno, imprimé k Agen en 480G, par les poins dn M. Lafon do Cujiila. On lit, en eiïot, d l'arliclo Montagnac-sur-Auvignon : « On conserva « dans les archives do la niairio do Montagnac une ancienne « charto datée du 43 mars 4178. oA sont consignées en pa* « lois pou iniclligible, les coutumoM du pays. » D'autre part, dans les inventaires successifs des papiers de la communauté de Montagnac, on trouve invariablement cotées mus la lettre A, lesditos coutumes local(>s Qu'il me snlllso de ollrr Tinvcntaiiodu U juillet 4C70, déposé aux archives do la Préfecluro : « Premièrement, lea coutuinos do Montagnac «icrip-
méat qoiïait hôimeiir'à cette. petite rTiUe. G'Ataitneii septembre 1616 ; iqvoiqae Louie ! XIII t derenu mitf eor eût confirmé redit de Nante8> les ipratiques tdes seigneurs knécontente* de la oouk'v venaient d'ébranler la ildélité'>des^ protestants ^ et '^lei mariage du : roi avec Anne d^AùtHebe/ aVaitdéterminé chez eur des :môurements et Inéine iiàe -prise d'armes; Le 6 de oé même mois<de septembre/^ lès habitantâ'de Mi^ntagnac, < de Tune etfdeFautrë religion; présageant; îdirMiMls^ les malheursf auxquels ils* pouvaient tomber, eu lagueire dont' Us * étaient f menacés y et* pour le désir * qu'ils avaient de vivre en paix/s'assemblérent dans la maison <u>mmunei et devant le notaire royal du tieu/sous la présidence de leur» consuls noble François Duroy, JeaA Fita et Jean Panjade, faisant aussi pour BaptistetCamettesy autre consul> et se promirent/ les uns les sutréi, sous serment et'ëur leur foi et honneur, de demeurer^ en ^ bonne • union , amitié et ooncourr, tant' pour le' service du roi -que. pour )e>' seigneur du présent lieu^ideidéfendre tous- rassemblablementsy et advenant •quelque-particulière f disputé' ou querelle , d'y courir susy pdur évitei< qu'il y arrivât inalheur et de' les ttocorder en Istsant ietie satisOactiohà l'offensé, qui ser doit: enitre' personnes honnêtes. » Oo) contrat
« (es |>ar articles en {>eau de parchemin, en langage ancien ê vol|^i^/cn dile du Ireikiéstne inart' mil deux cens sep* 41 tante«huiet, ei-après cotées, leUre A, pins aalres cpuiuro^t « escriptes au lon^ de deux peaux de. parchemin atlacbôea ietlaémble*dàdil'jourWislftsme mars mille* deux' oèns sepf^Un^-^cl^lçi-ap^6Sfylè•s^l(lU;efl.^^ ,f,., ;,.,(...., ,,y, ^.. Enfin, aux archives de la Préfecture d Agen. ou conserve un entrait dé' 4a odibWime'^dè Koaugnie;' ti'anscrlt et oôni* pal»^ psr |ff.jU8aei;re.,(J^i!^tef.de Is ville , de,. ^ério, le 40 rosi 4774. Ledit extrait renferme le début et la ,conelusioii deidlWèdiiiMes.J^^ '^'•'n. ''. j^-. «ira .-::.;...••/. ûo/.r.^--.
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notarié se termine, comme suit î «Et pour témoi- € gnage de leur' .volonté et désir d'entretenir ce € • dessus, les susnommés re sont embrassés les « uns les autres, obligé de leurs vies honneur € et biens pour l'observation de co dessus, etc., etc. > Plus tard, il ftit fait un emprunt, pour fournir aux frais de réparations des murailles de la ville ainsi que de la garde de Montagnac. Nous citerons notam* ment une délibération des jurais du même lieu, du 22 novembre 1616. On y voH qu'à cause de la guerre, € le seigneur est obligé de tenir douze soldats dans le château, tant pour sa conservation que des habitants, ainsi que six gendarmes; il prie les habitants de lui vouloir entretenir six soldats :et nourrir les six gendarmes, et vu rafléction que le seigneur leur porte, la communauté adhère i cette demande. > f Cette concorde entre le seigneur et les habitants de Montagnac était de fraîche date, car d'autres délibérations nous apprennent qu'en février 1613, il s'était élevé de grandes discussions entre eux, le seigneur, ou quelqu'un de ses officiers, voulant enlever aux consuls de cette ville, le droit de concourir avec le bailli dudit lieu au jugement tant des affaires civi- • les que criminelles. Il y eut une grande transaction ; mais il résulte d'autres documents, que ces discussions se renouvelèrent. Du reste, rien n'indique le résultat.' - ■ .' ' •.''■: - --■. - ,.• .
De nos jours/ la commune de. Montagnac figure parmi celles qui composent le canton de Nérac, et c'est le bureau de la poste aux lettres de'iîérac qui la dessert. Montagnac appartient eh outi^ a la per-^ ception d'Espions. Elle est bordée au cpuchant par le gros ruisseau de i'AuvignonAat twtversée^i» par la
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route départementale n» 5, d'Agen à Bauze, au moyen de laquelle; la ville de Montagnac se trouve en coinmunication avec la ville de Nérac, distante de 11 kilomètres environ, et avec la ville d'Agen, distante d'environ 14 Kilomètres; 2* par le chemin d'intérêt commun n» 86, de Montagnac à la Garonne, oiRrant Jusqu'à te fleuve un parcours de 0,664 mètres. -D'après le cadastre dressé en 1823, la superficie de cette commune e^t de 2,297 hectares 90 ares, 38 centiares, dont 1,296 heti. 58 a. 6 c. en terres labourables ; 334 hect. 51 a. 12 c, en vignes et cances ; 253 hect* 66 a. 76 c. en bois taillis et futaies ; 151 hoct. 12 a- 07 c. en prés ; 64 hect. 64 a. 76 c. en pâtures et pàtus ; 8 hect. 78 a. m c. en jardins ; 10 hect* 17 a. 80 c en bruyères et genêts ; 28 hect. 30 a. en pinadas ou bois de pins; 66 hect. 37 a. 03 c. en friches; 4 hect. 99 a. 50 c. en joualles ; 86 hect. 20 a. en vergers ; 6 a. 87 c. en viviers ; 18 a. 30 c. en carrières; 6 hect. 63 a. 87 c. en superficies bâties ; 26 a. 69 c. en églises et cimetières ; 52 hect. 81 a. 55 c. en chemins et places pubUques ; 8 hect, 49 a. 34 c. en rivières et ruisseaux . .1
Le recensement de 1851 porte la population de la commune de Montagnacà 1,040 habitants; celui de 1861 l'élève à 1,044, dont 107 de population agglomérée, 511 du sexe masculin et 533 du sexe féminin, tous catholiques ; augmentation de 4 habitants, -r- A. la même époque de 1851, le produit d'un centime imposé sur les quatre contributions directes. s*y portait i 103 fr.
Produeiimii. — Des blés froments et peu de seigles, avoines et mais, légumes et menus grains, pommes de terre ieibetteravesi chanvres.et lins^.vinS|. prunes
iM
et fruits de toute' espèce; foins et fourrages, bestiaux de grosses et menues cornes, dievaux, mulets, ânes et cochons, peu de laines et peu de bois, soit de chauffage soit de construction, (i) * ' ' CuUb et instritetion publique iVégWse de Montagnac est une succursale sans annexe. Un instituteur communal) primaire élémentaire, tient son école dans la petite ville de Montagnac. Des sœui*s de la Présentation du Bourg-Saint- Andéoi, s'y livrent à l'instruction des Jeunes filles. : . >
industrie etpaténtablei. — A^ classe. 2 agents d'aflî&ires, un cafetier. — 5« classe. 2 boulangers, 3 épiciers en détail, 1 taillandier. — 6« classe. Un bottier, 1 boucher, un charpentier, 1 charron, 1 forgeron, 1 menuisier, 1 tonnelier. —' T classe. Un épicier regrattier, 1 forgeron, 1 gargotier. — 8* classe, 1 fabricant de Chaises communes, 1 sabotier. T. C, 1 ac^udicataire des droits de places sur les halles et marchés. T. D. 1 notaire, 1 officier de santé. T. C* un moulin à eau à 2 paires de meules, deux moulins à vent présentant au total deux paires de meules, 1
(i) si le pays est riche aujourd'hui, ' ir n'en fut pas toujours ainsi. La peste do 4634 qui exerça de si cruels rataffes dans la villa d'Agon, se répandit aussi à lloutagnac et dans les lieux circonvoisins comme en témoignent les registres des actes de Jurado et les resiftres de notaires: 4 la maladie contsgieuse se joignît la famine. Divers testaments du ladite année 4634 que je relève aux registres de M« Etienne Cousteau, notaire royal de llontagnac, portent la mention suivante: « Le testateur maUde de certaine ma* c ladie, faiblesse et Infirmité corporelle, tant à caus^ de la «.famine qui court au présent pîays en' ce paouvro temps
• idiielteux, n*ayant auicun moyen de vivre et s'alimenter,
* ei^eommt plutiêurt ferionnêê pcouvret càmmt tuy sontmortêt 9 de faim naturelle, Mci Bi orùùûnB Bùtï testament...., »
^ "-'■ fKûfif^vrniê peifMriMernêit eÊnré de MmemttJ^
pï^sébir^à)mil6'ftvè^'mànèg6iC34iûdre et pressai^ ^ On >; trôtive aussi un débit dô tabac.
'"'Foirtê eimarehéi.^' Il ne se'tient pas de marché à Montagnac, cette commune s'approvisionnantàNérac; Àais il s'jr "Uént trois foires annuelles, savoir : la prendérele 16' mai; la seconde le 2 septembre, et la tràisiéme lé 1^' décenibre'. Lorsque ces foires tombent mi' samedi, jour de marché à Nérac, elles sont rentoyées au lundi d'après. • > '
i/miiiinMilt. — L'église de Montagnao a subi de nombreuses réparations qui en ont dénaturé le style primitif. La TOûte n'existe plus et se trouve remplacée par un lambris ; mais le clocher qui surmonte cet édifice, est fort remarquable. C'est une tour carrée d'une grande élévation et flanquée aux angles de contreforts. Cette tour soutenait 'une flèche que le feu du ciel avait d^à endommagée, lorsque, de crain* té d'apcldent, l'on se décida & la démolir. Pour faire Juger du vaste et magnifique point de vue dont on jQuil du sommet de cette tour, il suffira d'énoncer ici que lé sol qui la soutient est à lOG mètres au-dessus du niveau de la mer< (i) — Le château de Montagnao
' (I) Voir Guirlande d$i MargutrUêt pAge 4SS. L églilo Notro-Dame ds Mootagnac avait autrefois tooi sa Joriâietion Iroii» églises annexes : celles de Saint-Loup, de Saint-Jean de la Ueyre et enfin celle de SaintGenés. On peut voir encore cette dernière église de Saint-Genés, transformée en étid>le» assise au.bora de l'Auvignon» sur un Sut promontoire qui commande au point de ionclion des ax routes departemenltles d*Agen à Nérae. L église Saint- Jean de la Reyre, abandonnée depuis nombre d*années, est devenue une propriété, privée, de:méme que celle^de Sa;int« Loup, sur laquelle nous aurons occuion de revenir. . /U viUe.de Mpnlagnac possédait, en outre, dans le XVII* siècle, un consistoire et un temple à l'usage de ceux tde la religion prétendue réfprmée. Un, registre des actes dudit eonelelôire de Moutagnac, eommetiçant eu 4604, ee poursui-
n'existoplusi:-., 4- q^Mlue distfinoe 4e ce^té .ville >on peut visiter l'égise de.SaintrLoup, dpnt le çhœùr !est roman et la nef. gothique^ Au fpnddtt,jcbœ)uir,.et .dâps une ancienne fenêtre, fermée:<eni .formo; djB niche, on aperçoit la statua dw .patron] 4e ;cette .ég-liso." Cette statue est en. bois peint et fort ancienne. ,A,u. fond du chœur également. se. tf*o^ye un tombeau- de paarbre, sur lequel est superposé Tauteli., C^ tombeau, est l'objet d'une grande vénération, et le peuple^ lui, attribue, lavertudeguérir la migraine,: si l'on passe la tête endolorie par un trou . déforme jnégftie qui existe i l'une des extrémités de ce monument. Le peuple pré-
vaut Jusqu'en 4624, se trouve aui archives de la préfecture d Auch: il renferme des détails assez piquants. — Un des livres des actes de jurade de Montagnac nous apprend, dun autre c6lé, que le 45 août 46S8, s'éUnt présenté dans ladite ville un des gardes du corps de Monseigneur le prince de Côndé, avec commission de la put dudit prince de faire procéder k la démolition du temple protestant et injonction aux consuls de faire procéder ft ladite démolition, lesdits consuls, par délibération du 49 août, prise en assemblée de Jurade, acquiescèrent à ladite ordonnance. — . La flèche en pierre du clocher de âlontagnac, renversée par le içu du ciel, dans le lerriblé orage du 40 mai 4684, avait cinquante-quatre pieds de hauteur: qu'on juge par ce détail de 1 aspect de ce magnifique clocher, l'un des plus beaux du pays de Brulhois, et qui rivalisait par son élévation* avec celui de Lectoure. ' ' »' ^ j ; )
L'antique église de Lamothe et de Saint-Loup, remarquable surtout par la décoration romane de son chevet, est tombée sons la pioche du ^démolisseur, non sans exciter quelques regrets archéologiques... Mais h&tons-nous d'igouler Que . grâce à la pieuse munificence des possesseurs actuels du domaine de Saint-Loup, elle a repris naissance sous les traiU d une splendide chapelle, disons mleux^ d'une église domestioue construite avec toute la richesse de l'art chrétien du XII* siècle; Le sarcophage en marbre blanc, que 1 on peut attribuer à l'époque gai lo«roihaine, a été reiigieu-^ setoenf conservé: il est enchâssé dans le' tombeau du ma(ti^ hôtel de U chapelle actuelle. . i ; ^ / ^
tend kûBBÏ (jue l'autorité icivile ayant voulu fair^ ônlô-* t«r cette tombe^ le* charriot qui la pointait s'arrêta aux limites de la paroisse de Saint-Loup> qu'il Ait impossibledelefaireroulerau-delà'j ce qui fit que l^ôn réintégra ce tombeau dans l'église. — Il y a quelques années que 'M. de Saint*Loup qui possède un 'Château de même- nom dans le. voisinage, découvrit en faisant' approfondir la cave de ce vieux manoir, un pan de mur ofi)*ant tous les caractères d'une construction romaine. Contre ce mur se trouvait un lit de ciment, lequel reçut sans doute une mosaïque» dont un (htgment à été retrouvé. Les cubes ou dés en étaient, les uns bleus et les autres blancs. M. de 'Saihtr-Loup a également recueuilli au même lieu plusieurs colonnbs en marbre rouge des Pyrénées*
MONTESQUIEU (Commune de). La seigneurie de Montesquieu foî*mQit une dépendance de la vicomte de Brulhois,'et relevait par conséquent du Juge d'appeaux de Laplume, comme du parlement de Toulouse» appartenant «n outre au gouvernement de Guienne,
«généralité d'Aucb, élection de Lomagne, ainsi qu'au 'diocèse de Condom, archiprêtré de Brulhois, dont Laplume était le chef-lieu., (v. Brulhois, note page e9et70).
' ' Pai^ lettrei-patentes de février lOOe^ Henri IV érigea la seigneurie de Montesquieu en baronie, sur la tête de Jacques de Secondât, gentilhomme ordi-
'uairedelachambreduroi, et établit au village de Montesquieu, unmat*chéqui s'y tenait le Jeudi de
'Chaque semaine, ainsi que deux foires, dont rune>; le
Jourde Saint-Marc. (26 avril), et l'autre, le Jour de
Sainte-Anne (26 Juillet). — Les coutumes de Montesquieu se sont conservées et nous en avons déposé un exemplaire imprimé dans les. archives de la préfec*^ ture d'Agen.
C'est de Jacques de Secondât, premier baron de Montesquieu, que descendait l'illustre auteur dé l'Etprit dti Loii, Charles-Louis de Secondât de Montesquieu, président à mortier au parlement de Bordeaux, et membre de l'Académie iVançaise, ainsi que des Académies de Bordeaux, de Nancy et de Berlin.
De nos Jours, la commune de Montesquieu se trouve dans le canton de Lavardac et dans la perception de Bruch; mais c'est le bureau do la poste aux lettres du Port-Ste-Marie qui la dessort.
Cette commune bornée au nord par la Garonne, se trouve traversée par le canal latéral et 1* par le chemin de grande communication n<* 10, d'Agen û Feugarolles, au moyen duquel le village de Montesquieu est en communication avec la ville d'Agen distante d'environ 16 kilomètres, avec celle de Lavardac distante de 15 kilomètres environ, et avec celle do Nérac, soit en passant par Lavardac, et alors la distance est de 21 kilomètres environ, soit en prenant à Bruch le chemin de grande communication n* 36, et dans ce cas, la distance n'est que de 15 à 10 kilomètres ; 2« par le chemin d'intérêt commun n« 6Q de Montagnac à la Garonne.
D'après le cadastre dressé en 1828, la superficie de cette commune est de 2,553 hectares 65 ares 05 cent, dont 1,508 hect. 70 a. 02 c. en terres, 29 hect. 74 a. 40 c. en Joualles, 115 hect. 36 a. 05 c. en prés, 415 hect. 39 a. 76 c. en vignes, 181 hect. 48 a. 86 c. en bois et Aitaies, 3 hect. 53 a. 10 c. en peupliers^ 7 hect.
soa M
03a;08 Cr en aubarèdds^ Jdttins, oseraies, hect. 37 a. 75 c. en Jardins^ 37 bect. 60 a. 48 c. en pâtures^ . 1 hect. 15 a. 73 c. en charmilles^ allées^ parterres^ vi- ViersylOa^ 76 c» en lavoirs et , fontaines^ 63 hect. SO a. 87 c. en friches et ajoncs, 6 hect. 66 a. 85 c. en •uperflcies bâties, 35 hect. 70 a. 03 c. en chemins et places publiques, églises, cimetières et presbytères, 67'hect.'89 ailO cent, en rivières et ruisseaux. 'Le recensement de 1851 porte la population de cette commune à 1,640 habitants et celui do 1861 à 1,302, dont 124 de population agglomérée, 660 du sexe maëculin et 642 du sexe féminin, tous catholiques, à l'exception de 2 protestants, diminution de 238 Citants. — A la même époque de 1851, le produit dW centime imposé sur les quatre contributions directes s'y élevait à 150 fr.
ProrfiieliotM. — Des blés-froments, peu de seigles, ^dés ftvoines et maïs, des colzas, betteraves et pommes de terre, légumes et menus grains', des chanvres et des lins, des vins, prunes et fruits de toute espèce, des foins et fourrages, des bestiaux de grosse et menue corne, chevaux, ânes, mulets et cochons, peu de laine et peu de bois. — C'est l'une des communes où la culture du tabac est autorisée.
^i Culu êtimtructton publique. — L'église succursale de Montesquieu n'a pas d'annexé. Mais l'église de Bequln, autre succursale de la même commune, a Resteau pour annexe. Cette commune tient un insti- .^HtèVr/prlinaiiti^; itt^ " ;.
1 1! '•HÎ^'^ri! *< l^«<*»^«*K - 7* classe.. 1 arpenteur, 1 courtier de bestiaux, 1 foui^nier; 1 tonnelieré. 8* dasse. 1 barbieri T. 0., 2 moulins à eau, présentant
4 paires de meules. Cette commune a également une sage-femme.
Foires el mareJiéi. — Les marchés et foires fondés, en 1606, à Montesquieu, sous Jacques de Secondât, n'ont pas été maintenus, (i)
NÉRAC (arrondissement de). Cet arrondissement fut la patrie des Nitlobrige$, des Vasateê et des Socia' lejr, les premiers, peuple celtique, et les autres, aquitains, pour nous en tenir ù l'Aquitaine, de J. César, car sous Auguste, les MHobrigee furent attribués aussi à V Aquitaine, dont la Loire devint la limite. Plus tard, et sous Adrien, parait-il, les Niiiobrigee devini*ent une cité de la deuxième Aquitaine, dont la. métropole était Bordeaux, et les Veuaiee ainsi que les Soctolet dépendirent de la troisième Aquitaine^ ou Novempopuianie^ dont la métropole fut, en premier lieu, Eluse^ ai^ourd'hui Eauze (département du Gers) et, en second lieu, la cité' des Auecii, aujourd'hui Auch (même département).
L'Avance servant de limite à l'ancien diocèse de Bazas (voyez l'art, canton de Catiei jaloux), on doit attribuer aux anciens Vaiatet V La ville de Castel- Jaloux; 2« toute la partie de la commune de Casteljaloux située sur la rive gauche de cette rivière (ii), et 3* les communes de Bauziac et de Saint-Martinde-Curton.
(t) Sur Montesquieu Totr un Irèi* intéressant article de Bourrousse de Lsfibre publié dans la Rwum dt VAgmaii dans la livraison du U mars au 4«r avril 48SO. Notes historiques sur les monuments féodaux ou religieux du département de Lot-el-Oaronne.
(u) Voy. l'art. Ville et coramone de Gasteljaloax. r.
Boston, M^î:. i^il'
GôogTF"
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/dictionnairegog00samagoog. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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